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Résumé  :  
La presse informe, mais elle élabore aussi les représentations à partir 

desquelles nous interprétons car elle évoque certains de nos souvenirs historiques et 

quelques points de repères idéologiques. 

Ce travail examine la présence et la représentation médiatique de la violence 

dans les journaux thaïlandais, et les rapports entre médias et pouvoirs, entre 2004-

2006, dans la p®riode de la nouvelle vague de lôinsurrection thaµlandaise. Nous 

proposons des problèmes structurels qui confirment lôhypothèse selon laquelle 

violence et m®dias ne sont pas dans la relation dôharmonie. Les discours médiatiques 

du conflit thaïlandais oscillent selon des pouvoirs. Le premier problème concerne la 

manière de qualifier les événements. En 2004, les événements violents sont ramenés à 

des conduites criminalisées. La presse thaïlandaise a minimisé la menace des groupes 

dôint®r°ts clandestins. Le ç Faï Taï » et les « bandits du sud è sont dôusage dans la 

stratégie discursive de la presse pour illustrer les désordres qui nécessitent des actes 

pathologiques. Les photographies de presse sont traitées aussi dans le même ordre.  

Au moment où les acteurs violents élaborent mieux leurs stratégies 

médiatiques, la représentation m®diatique de la violence est plus dôamplifier la port®e 

politique du phénomène. Les acteurs violents sont souvent présentés comme de 

v®ritables forces de lôombre, capables de d®fier le pouvoir de lô£tat et de menacer la 

sécurité des civils. De ce cas, le discours médiatique, notamment la représentation 

photographique, souligne donc sur la force militaire et lôusage de la violence l®gitime 

de lô£tat contre lôinsurrection.  

Le deuxième problème concerne les idéologies et les identités différentes qui 

sont au cîur du conflit. La « Thainess » structure le discours et les actions des 

protagonistes du conflit, aussi le discours des médias. Les articles des grands 

journaux thaïlandais tels que le Thairat et le Matichon insistent sur lôunit® de la 

société thaïe et la sécurité de la nation. La nation est considérée comme le corps 

humain. Comme la mise en discours de la violence, celle de la construction des 

identités des protagonistes du conflit peut se lire. Les musulmans sont présentés en 

image des pauvres et dominés par certaines croyances erronées.  

 

Descripteurs :  représentation, médias, violence, islam, Thaïlande 
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Title and Abstract:  

The Presence and the Representation of Thailandôs Southern Violence 

in the Thai Press. Reflecting on the period from 2004 to 2006.  

 

The press has not only informed, but also constructed the representation, interpreted 

by evoking some of our historical memories and a few points of ideological marks. This 

thesis examines the presence and the representation of violence in the southernmost region 

of Thailand, and the relationships between media and power in conflict situation during 

2004-2006 under the new wave of Thailandôs insurgency. We propose the structural 

problems which confirm the hypothesis that violence and the media are not in the 

relationship of harmony. The first concerns how the press qualifies the events. In 2004, the 

violence in southern Thailand was degraded to the lines of crimes. The Thai press has 

minimized the status of the insurgents to the criminal groups. "Fai Tai " and " bandit " are 

used as the discursive strategy by the press to illustrate the disturbances, which require 

pathological acts. The press photographs are also processed in the same order.  

When the insurgents have better developed their communicative strategies, the 

media representation of violence has more amplified the political scope of phenomenon. 

The violent actors are often presented as the real forces in the shadow, challenging the 

State power and threatening the security of civilians. In this case, the media discourse, 

including the photographic representation, focuses on the military forces and the use of 

legitimate violence against the insurgency.  

The second problem relates to the ideologies and the different identities which are 

the root of the conflict. The Thainess structures the discourse and the actions of the 

protagonists of the conflict, as well as the media discourse. The discourse of Thai popular 

newspapers such as Thairat and Matichon clearly insists on the unity of the Thai society 

and the security of the nation. As the discourse of southern violence, the representation of 

the protagonists of conflict can be read. In the Thai press, the Malay-Muslims in the 

southern provinces are presented in the image of the poor, disadvantaged, being dominated 

by certain erroneous beliefs.  

 

Keywords : representation, media, violence, islam, Thailand  
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Introduction  

 

Le conflit et la violence existent depuis longtemps dans lôhistoire humaine et 

sociale. Dans des pays o½ lôon connaît des conflits sociaux (conflits religieux, conflits 

politiques, conflits entre groupes minoritaires, entre classes différentes, etc.), la 

violence pourrait devenir de plus en plus grave et effroyable lorsque des actes de 

violence contre des cibles sont plus complexes, soudains et imprévus. Les questions 

sur le conflit et la violence sont posées de manière omniprésente, notamment dans le 

champ politique et médiatique. Quel est le rapport entre ce phénomène difficile et les 

m®dias en tant quôils construisent « la réalité accessible » et jouent un rôle 

d®terminant dans la constitution de lôopinion publique et dans la construction du lien 

social ? Comment les médias rendent au public la connaissance du monde par le 

système de la représentation ?  

Dans le champ de la communication médiatique, un événement a une 

consistance politique et symbolique. Les m®dias font appara´tre lô®v®nement dans un 

environnement langagier et lui donnent en même temps du sens. Lô®v®nement devient 

donc interprétable par les sujets de la communication. Sa représentation est diffusée 

aupr¯s de lôensemble des sujets de la sociabilit®. Elle fait enfin lôobjet dôune 

reconnaissance, dôune l®gitimation et dôune cr®dibilit® dans tous les lieux de lôespace 

politique de la formation de lôopinion. 

Selon le point de vue de lôespace public d®mocratique de Habermas
1
, les 

médias instituent les nouvelles formes de sociabilité fondées sur la pratique de la 

discussion et lôusage de raisonnement. Les informations fournies par les médias sont 

commentées et chacun de ceux-ci fait état de son opinion et de son jugement. En 

outre, la publicité de lôinformation, notamment celle de lôinformation politique 

permet lô®mergence de la notion de citoyennet® et la sociabilit®. Lôespace public dans 

                                                 

1 HABERMAS Jürgen. Lôespace public. Arch®ologie de la publicit® comme dimension constitutive de 

la société bourgeoise, 1962, tr. fr. de Marc B. de Launay. Paris : Payot, 1997. 
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lequel les m®dias se fondent est donc un espace de lô®change, de la diffusion de 

lôinformation constitutive des savoirs sur le monde, et de la repr®sentation 

constitutive de lôidentit® des acteurs politiques. La médiation dans lôespace public 

sôagisse de lôinstauration de relations fond®es sur la repr®sentation et la n®gociation 

au sein de lôespace social.  

Lorsque lôespace public fait face ¨ la violence, côest la limite de la médiation, 

de notre activité symbolique. En temps de crise comme la guerre, lôautre ne se 

regarde pas en face car elle lui refuse lôidentit® et lôexistence. La guerre consiste ¨ 

faire dispara´tre la volont® de lôadversaire et son identit®. Le conflit, côest le moment 

où le continuum symbolique de la communication et la relation avec lôautre est 

rompu. Cependant, la question auprès de la situation de violence est plus complexe 

lorsque lôon fait face au terrorisme ï le nom donn® ¨ ce que lôon veut rendre 

monstrueux parce quôon ne fait face que la violence, la destruction ou la mort, mais la 

terreur et la peur. Une explication proposée par Daniel Dayan sur la différence entre 

le terrorisme et la violence et entre le terrorisme et la guerre est intéressante : « Le 

terrorisme est plus quôune forme de violence, car la violence quôil implique est 

charg®e dôune dimension id®ologique ou politique et se distingue par exemple de 

violence plus prosaµquement criminelles. Le terrorisme est moins quôune guerre, car il 

ne fait pas appel ¨ des arm®es constitu®es et ne se m¯ne pas au nom dôun £tat. »
2
 

Côest lôacte de terrorisme lui-m°me qui nous permet dôinterpr®ter et de reconna´tre 

comme la réalité du malheur. Cela signifie que lôon doit r®pondre ¨ la destruction du 

lien social qui garantit la protection de tous, à la complexité des problèmes sociaux et 

du pouvoir politique. A ce titre, quel est le r¹le des m®dias comme lôagent 

dôinformation et le terrain de débat public. 

Consid®rons le concept de lôespace public et du terrorisme, lôespace public 

renvoie ¨ la reconnaissance de lôautre et par lequel lôidentit® sociale se repr®sente, 

alors que le terrorisme est comme « lôarme ultime dôacteurs sociaux ¨ qui il nôest pas 

reconnue dôidentit® politique et ¨ qui est refus® lôacc¯s aux m®dias et aux modes 

institués de représentation et de communication ».
3
  Lôacte de terrorisme est comme 

lôaffrontement avec un ennemi intérieur, appartenant à la même société que lui, et 

dans le but de produire un message. La souffrance et la terreur sont certes destinées 

                                                 

2 DAYAN Daniel. La terreur spectacle : terrorisme et télévision. Bruxelles : De Boeck & Larcier, 

2006, p. 14. 

3 LAMIZET Bernard. Politique et identité. Lyon : PUL, 2002. 
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au gouvernement, mais elles sont aussi adressées au public. Cette contradiction subît 

la difficulté de la considération sur la manière dont la réalité se représente et sur 

laquelle lôopinion publique se forme. Elle provoque surtout le questionnement sur le 

rôle de médias en situation de la violence et le conflit social. Les médias fonctionnent 

en effet pour se représenter le monde. Ils ne jouent pas seulement comme porteurs 

dôinformation, mais comme porteurs dôidentit® et de statut symbolique qui nous 

permettent de fonder notre existence, notre appartenance dans lôespace de sociabilit®. 

Ainsi, la problématisation de la violence par rapport à la médiation et à la 

médiatisation nous appelle de consid®rer le rapport entre la notion de lô®v®nement en 

situation de violence et la question du rôle des médias, la façon dont les médias 

fournissent au public lôintelligibilit® des ®v®nements et le ph®nom¯ne social et leur 

« effet de réel ». En outre, il convient de penser le lien entre le discours médiatique 

comme des formes sémiotiques et lôexpression des liens sociaux et des appartenances 

sociales et politiques dans lôespace public comme des ç médiations symboliques de la 

sociabilité ».  

Il est vrai que lôon ne peut pas ignorer la relation ®troite entre la violence/le 

terrorisme et les médias car les derniers sont obligés de travailler pour tenir compte 

des attentes de leur audience et pour lui permettre de voir le désir : le désir de lien 

sociale, le désir de sociabilité, le désir de politique. Mais cette relation repose sur les 

difficultés liées à la détermination des catégories de légitimité, des normes sociales, 

des limites du discours médiatique, des pressions du pouvoir politique, etc., et « le 

principe de lôint®r°t r®ciproque è. Ce principe, dôapr¯s Michel Wieviorka et 

Dominique Wolton, comprend les éléments nécessaires : dôun c¹t®, les victimes, les 

h®ros, le crime m°l® ¨ la politique, le myst¯re, lôinattendu, et dôun autre c¹t®, les 

intérêts professionnels et économiques de la presse dont on affirme quôelle maintient 

ou ®l¯ve des tirages et des indices dô®coute.
4
  

De ce titre, dans la situation de la violence dans quatre provinces les plus 

méridionales de la Thaïlande, nous nous intéressons à étudier la représentation 

médiatique et la façon dont les médias thaïlandais construisent la réalité de ce 

phénomène social. Depuis les années 70, la Thaïlande, pays dont la majorité des 

habitants est Thaï-bouddhiste
5
, confronte à la résistance de certains groupes 

                                                 

4 WIEVIORKA Michel, WOLTON Dominique. Terrorisme à la Une. Paris : Gallimard, 1987, p. 18. 

5 La population de Thaïlande (62 millions) se compose de plusieurs groupes ethniques : Thaï 75% 

Chinois 14%, Malais-musulmans 6%, Laotien, Mon, Karen, et etc. 5%. 
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Source : http://news.bbc.co.uk 

ind®pendantistes dans lôextr°me sud islamis® du pays
6
 qui ne veulent pas être 

assimil®s au mod¯le dominant constitu® par lô£tat homog¯ne thaµlandais. La 

diff®rence culturelle et religieuse et la politique dôassimilation nationale entraînent 

souvent et progressivement des conflits entre les minorit®s musulmanes et lô£tat 

bouddhiste.  

La r®volte dôun mouvement s®paratiste, 

dès le 4 janvier 2004, bouscule la sécurité 

sociale et le lien social, en particulier entre les 

thaï-bouddhistes et les Malais-musulmans
7
. 

Elle fait surgir aussi la confusion, la 

souffrance, la peur, la haine et le conflit dans la 

soci®t® thaµlandaise. En effet, ce nôest plus 

jamais la guerre dans le champ du combat, dans 

la zone limite, mais côest le terrorisme qui 

atteint une cible indistincte. Selon lôarticle 

dôanalyse du Deep South Watch, lôUniversit® 

Prince de Songkla à Pattani, la statistique des 

actes violents dans les provinces méridionales  

de la Thaµlande, ¨ partir de lôann®e 2004 

jusquôau mois de mars 2013 est confirmée par la présence de 12 946 attentats. Ces 

incidents violents ont fait 15 578 victimes dont 5 617 morts et 9 961 blessés
8
. Les 

attentats et la violence croissaient de manière successive : lôexplosion dôune bombe 

dans des lieux publics, lôincendie des ®coles publiques, lôaffrontement entre le groupe 

s®paratiste et les forces de lôordre, lôassassinat et la d®capitation des innocents 

bouddhistes et musulmans. La plupart des cibles des attentats sont apparemment des 

propri®t®s publiques et des personnes travaillant pour lô£tat telles que les 

fonctionnaires, les agents de police, les soldats, les chefs de village, les hommes 

                                                 

6
 Les Malais-musulmans habitent de manière la plus dense dans les trois provinces du Sud situées à la 

frontière de la Malaisie : Pattani, Yala et Narathiwat où il en compte 77% de la population. 
7
 Les mots utilisés pour nommer les groupes ethniques de Thaïlande sont différents par les 

perspectives variantes des locuteurs (Thaï-bouddhiste et Malais-musulman, Thaï et Melayu ï qui 

référencie au groupe ethnique, Thaï et « Khaek » - cela signifie lô®tranger), qui repr®sentent quand 

m°me la vision de la division. Dans cette ®tude, nous avons choisi dôutiliser Thaµ-bouddhiste et 

Malais-musulman pour différer les deux groupes par une perspective ethnique et religieuse. 
8
  Deep South Watch [en ligne].  Dernière rév. en juin 2013. [réf. 2013-06]. Disponible sur :  

http://www.deepsouthwatch.org/node/4147 

http://news.bbc.co.uk/
http://www.deepsouthwatch.org/node/4147
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politiques locaux, et, surtout, les professeurs des écoles publiques. On pourrait dire 

que côest une situation de ç violence quotidienne ».  

La situation complexe de la violence résulte de plusieurs facteurs : le problème 

politique, la pauvreté, la criminalité, la différence ethnique et religieuse, le 

mouvement s®paratiste, et la condition particuli¯re comme le courant dôislamisation 

dans lôAsie du Sud-Est. Ce nôest pas la guerre comme celle de la confrontation directe 

et d®clar®e entre lô£tat et le mouvement insurrectionnel, mais la guerre interne et le 

terrorisme comme la forme extrême de la violence politique mêlée à la « criminalité 

organisée ». Particulièrement, la violence terroriste exercée dans une situation du 

conflit ethnique et religieuse provoque des questions concernant la lutte symbolique 

des identit®s oppos®es (telles que lôidentit® de lô£tat bouddhiste, lôidentit® des 

minorités musulmanes) et une question sur le rôle des médias dans une société 

démocratique.  

Pour comprendre le terrorisme contemporain, une étude intéressante de Mary 

Kaldor
9
 montre que, apr¯s lô®poque de la guerre froide, on fait face ¨ la nouvelle 

forme de la guerre quôil sôagit de la ç politique identitaire è. Ce nôest pas seulement 

la guerre pour sôemparer du pouvoir politique et du territoire en pr®tendant 

lôid®ologie nationaliste, mais la guerre au nom de lôidentit® proprement dite li®e ¨ 

lôhistoire, la m®moire et lôutopie. A ce titre, on pourrait dire que la violence terroriste 

en Thaµlande est un ph®nom¯ne du conflit politique, ethnique et la perte dôidentit® des 

minorités malais-musulmanes. Lôali®nation, la haine, la peur et la conscience 

historique ne sont pas seulement des armes effectives du groupe terroriste pour 

d®truire la l®gitimit® du pouvoir politique de lô£tat, mais pour sôemparer lôespace 

symbolique des minorités musulmanes.  

On notera que la complexité de la situation de violence en Thaïlande 

correspond à la fragilité de la sociabilité et de la légitimité du pouvoir politique 

depuis des si¯cles. Il faut se compte par ailleurs dôune question sur le conflit 

identitaire car lôespace social est un espace de la lutte symbolique des classes 

sociales, de la lutte de lôidentit® ethnique ou r®gionale.
10

 Wieviorka précise que le 

système des médias est très concurrentiel et la presse écrite conserve un large secteur 

public. Il faut tenir compte du fait que « le terrorisme nôest pas interpr®t® seulement 

                                                 

9 KALDOR Marry. New & Old Wars: Organized Violence in Global Era. California: Standford 

University Press, 2007. 

10 BOURDIEU Pierre. Langage et pouvoir symbolique. Paris : Seuil, 2001, p. 282-283. 
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comme un défi à la nation et une épreuve pour la démocratie, mais comme la 

cristallisation de problèmes sociaux, politiques et culturels qui appellent une 

réflexion collective ».
11

 

Dans telle situation, comment les médias fournissent-ils la compréhension, 

lôexplication et la reconnaissance de lô®v®nement ambigu ? Comment les médias 

répondent-ils la destruction du lien social comme la violence terroriste ? Quel est le 

rapport entre lô®v®nement et le r¹le des m®dias en mettant en sc¯ne de lôinformation ?  

Lô®tude de Walakkamol Changkamol
12

 précise que les journaux thaïlandais tendent à 

consacrer les ®v®nements dans le sud thaµlandais en insistant sur la gravit® de lôacte 

violente, lôangoisse cr®®es par lô®v®nement, la souffrance des victimes et la r®action 

contre le terrorisme par lô£tat, alors que les nouvelles positives ou les informations 

pour le but de la résolution du conflit sont présentées rarement dans les médias.  

Par ailleurs, selon notre mémoire en Master en 2007, nous trouvons que les 

®v®nements rapport®s dans les journaux thaµlandais repr®sentent lôambiguµt® de lôacte 

et lôauteur du terrorisme : le mouvement séparatiste ou la criminalité, les séparatistes 

ou les bandits. Cette ambiguµt® sôagisse dôun point de vue particulier avec des 

hypoth¯ses interpr®tatives et lôinstrument dôanalyse des journalistes. A cet ®gard, les 

médias sont confrontés évidemment à des difficultés liées à la qualification les 

événements des journalistes, à la détermination des catégories de légitimité, des 

limites de lôinformation et de la communication, et des pressions du pouvoir 

politique.  

N®anmoins, d¯s la r®volte de lôattentat en 2004, les journalistes thaµlandais se 

rendent compte de leurs difficultés et la limite du travail dans le phénomène 

complexe. En 2005, lôagence de presse Isra a ®t® fond®e par lôAssociation des 

journalistes de la Thaïlande. Côest une nouvelle organisation de presse qui travaille 

précisément sur le problème de la violence et du conflit dans le sud thaïlandais. En 

même temps, les journalistes essaient dôaborder des facteurs du conflit et dôam®liorer 

lôinstrument dôanalyse de lô®v®nement. 

Selon la situation de violence dans le sud de la Thaïlande, notre perspective en 

terme de thèse focalisera donc à la présence et la représentation de la violence dans 

les m®dias thaµlandais en tant que les m®dias repr®sentent lô®v®nement symbolique de 

                                                 

11 WIEVIORKA Michel. Face au terrorisme. Paris : Liana Levi, 1995, p. 96. 

12 CHANGKAMOL Walakkamol. Peace Journalism: Ethics, Management and Suggestions for 

Development. Pattani : Prince of  Songkla University, 2007. 
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violence et les identités. Nous nous intéressons par ailleurs à approfondir la notion de 

la construction de la réalité sociale, en particulier les concepts du langage, 

lôinformation et la communication m®diat®e pour appr®hender la proc®dure de la 

construction de lôespace de la communication et la sociabilit® en situation de 

violence.  

  

1. PROBLEMATIQUE  

Les questions principales se posent sur deux axes :  

Premier axe : la présence et la représentation de la violence dans les médias 

thaïlandais 

1) Comment les médias fournissent-ils au public la compréhension et 

lôexplication des ®v®nements ?  

2) Quelle est la façon dont les médias décrivent la scène, les acteurs et les 

victimes dans les événements violents ? 

3) Quelle identité représente-elle dans les médias thaïlandais, en 

particulier lôidentit® des acteurs dans la sc¯ne politique de 

lô®v®nement ?  

Deuxième axe : le rôle des médias dans la situation de violence 

1) Comment les médias qualifient-ils les événements et hiérarchisent-ils 

des informations ?  

2) Quelles sont les conditions dans lesquelles les médias interprètent la 

crise et lui donnent une signification, en montrant de la diversité des 

interprétations possibles du même événement selon les médias ? 

 

2. HYPOTHESE 

Pour tenter dôapporter un d®but de r®ponse aux questions que nous nous 

posons, nous nous fondons sur quelques hypothèses. 

Première hypothèse : Concernant lôapproche sociologique de la m®diation et 

la repr®sentation de lô®v®nement qui ®tablissent le cadre dôanalyse la violence, nous 

faisons surgir la spécificité des actes violentes, la signification et la représentation de 
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lô®v®nement qui sont construites par la mise en page, lôusage du langage, les images 

et lô®nonciation. Nous partons de lôhypoth¯se selon laquelle le discours m®diatique 

est r®v®lateur de lôespace et du temps, de lôacte de violence, de lôidentit® et de la 

constitution de la sociabilité. Le journal, à travers de son discours quotidien établit 

les cadres de r®f®rence dôun probl¯me du conflit social, du lien social, et de la 

sociabilité dans la société multiculturelle.  

Deuxième hypothèse : Il est remarquable que les journalistes confrontent à la 

difficulté du travail, en particulier lorsquôils font face au terrorisme et au conflit 

social. Ce travail consiste à recueillir des nouvelles, à les fabriquer par des 

investigations, les qualifier, les hi®rarchiser et les organiser ¨ lôaide de cat®gories 

intellectuelles. Nous constatons que les journalistes jouent un rôle dans la situation de 

dilemme. Dôune part, ils r®sistent ¨ lôattente de lôaudience. Dôautre part, ils font face 

¨ lôintervention du pouvoir politique par exemple la pression sur les organismes des 

médias, la maîtrise de lôagenda, le contr¹le de lôinformation, la censure ou bien 

lôautocensure. Cela explique la raison pour laquelle la situation des médias dans une 

soci®t® d®mocratique o½ lôopinion publique sôexerce est complexe.  

Troisième hypothèse : Lôespace public d®mocratique, côest un lieu de la 

délibération (le d®bat, la discussion), la d®cision et lôutopie. A ce titre, les 

informations fournies par les médias sont commentées et chacun de ceux-ci fait état 

de son opinion et de son jugement. Dans la dimension politique, lôespace public, côest 

un lieu de la confrontation symbolique acquiert sa dimension réelle, un lieu où les 

formes de la communication sont effectivement articulées par les acteurs, et un 

espace de diffusion de lôinformation constitutive des savoirs politiques sur le monde, 

et de la repr®sentation constitutive de lôidentit® des acteurs politiques. Par rapport ¨ la 

notion de la médiation dans lôespace public, les questions posées, ici, sont la 

qualification des membres de lôespace public et dans lequel la m®diation qui sôexerce. 

Par ailleurs, la notion de lôopinion publique, selon Habermas, est constituée dans la 

sphère publique dôun usage de sa raison et sa libert® de penser et dôexpression. 

Cependant, dans la situation de conflit liée au problème des minorités musulmanes en 

Thaµlande, la m®diation dans lôespace public, la d®lib®ration et la publicité fournies 

par les médias pour élaborer un consensus politique et instaurer la réconciliation et la 
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solidarit® sont limit®es lorsquôil sôagit de la domination de la majorit® et lôexclusion 

des couches inférieures.
13

 

3. M ETHODOLOGIE  

3.1 Méthode de recherche 

En ce que concerne notre travail, les méthodes de recherche sont menées des 

manières quantitative et qualitative. Pour la manière quantitative, elle nous permet 

dôanalyser la proportion de messages par rapport aux actes de violence dans les 

médias. Et la manière qualitative, nous allons recourir aux méthodes suivantes : 

o La méthode analytique : elle nous permet dôanalyser la mani¯re dont 

la presse  thaïlandaise représente des événements ainsi que leur contenu 

de messages.  

o La méthode évaluative : elle nous permet dô®valuer la construction de 

la r®alit® de lô®v®nement par les journaux cibl®s. 

3.2 Cadre théorique 

Le cadre th®orique de notre recherche ®tant ax® sur lôanalyse les m®dias, il 

convient de rappeler les concepts et les théories suivantes : 

o La représentation médiatique et la construction de la réalité  

o Lôanalyse du discours 

o Lôanalyse de lôimage photographique 

o La sociologie du conflit  

o Le concept de lôidentit® 

3.3 Technique 

Nous avons recouru aux techniques de recherche suivantes. 

                                                 

13 Cette limite est relevée dans la réflexion de Habermas, dans la préface en 1990, pour la 17e édition 

de lôEspace public, sur lôexclusion au sens de Foucault. Voir J¿rgen HABERMAS, Lôespace public, 

op.cit., p.V-VII.  
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o La recherche littérature en étudiant des ouvrages concernés à notre 

objet dô®tude 

o La recherche documentaire et lôanalyse du contenu   

o Lôanalyse des images photographiques 

o La technique dôobservation directe : elle nous permet de descendre 

sur terrain pour collecter les données et interviewer profonde auprès 

de la proc®dure du traitement de lôinformation, du travail des 

journalistes et des localiers. 

 

4. PLAN DU TRAVAIL  

Notre travail comporte neuf chapitres. Le premier chapitre portera sur 

lôhistoire du conflit politique thaïlandais et le mouvement insurrectionnel dans 

lôextr°me sud de la Thaµlande. Le deuxième est basé sur le cadre théorique et 

définition des concepts de base de ce travail. Le troisième révèle la nature des médias 

en Thaµlande. Lôhistoire de la presse ®crite, la liberté de la presse et les pratiques 

journalistiques nous permettent de comprendre lôemprise journalistique dans les 

contextes politiques et sociaux. La pr®sentation et la mise en sc¯ne de lôinformation 

des journaux thaïlandais ciblées sont aussi examinées dans le quatrième chapitre.  

Dans la deuxième partie, le cinquième chapitre sera une analyse quantitative 

des titres et des thématiques des articles des journaux concernant les événements 

violents. Le sixi¯me sera ax® sur lô®valuation critique de la présence et la 

repr®sentation de la violence dans la presse, lôarticulation entre la violence et son 

expression et lôexpression politique des identit®s, notamment lôidentit® nationale et 

lôidentit® des minorit®s musulmanes dans lôespace public thaµlandais contemporain.  

Lôanalyse quantitative des images photographiques de la presse sera présentée 

dans le septième chapitre. Deux derniers chapitres porteront sur lôanalyse qualitative 

sur le traitement photographique du conflit thaïlandais et la représentation 

photographique des acteurs des événements (autorités,  acteurs violents, victimes et 

musulmans) dans les journaux thaïlandais. Enfin, la conclusion présentera la 

discussion sur lôeffet du discours journalistique et la construction de lôopinion 

publique vis-à-vis de la violence et le conflit. 
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5. CONSTITUTION DU CORPUS 

Cette recherche vise à étudier trois quotidiens nationaux thaïlandais : le 

Thairat, le Matichon et le Bangkok Post.
14

 Pour des raisons dôefficacit® de lôanalyse 

des contenus des médias, nous avons limité notre corpus à une période de trois ans - 

entre le 5 janvier 2004 et le 31 décembre 2006 ï car côest la p®riode la plus critique 

où la société thaïlandaise faisait face à la résistance de certains groupes, 

lôinsurrection dans lôextr°me sud islamis® du pays et le coup dô£tat militaire le 19 

septembre 2006.  

Ce corpus va porter surtout sur lôentretien des journalistes thaµlandais, des 

r®dacteurs en chef et des sources de lôinformation.  En premier lieu, nous avons choisi 

des événements clés dans la situation de violence en considérant les critères 

différents : lôintense de la situation, les caract®ristiques des ®v®nements et leurs effets 

(politiques, économiques, sociaux). Ensuite, nous avons limité notre corpus à une 

semaine de chaque événement clé. Par rapport aux événements choisis, nous avons 

trouvé donc quatre événements en 2004, trois événements en 2005 et deux 

événements en 2006. Des articles et des photographies parus dans ces trois 

quotidiens, concernant aux événements clés, sont collectés. Ce corpus est constitué 

dôun total de 289 articles, de 180 num®ros, pour lôensemble de ces trois quotidiens.  

 

Tableau 1  Le nombre des articles choisis 

  

Titre  2004 2005 2006 Total 

Thairat 44 28 15 87 

Matichon 52 34 20 106 

Bangkok Post 17 76 3 96 

 

 

                                                 

14  Le Thairat (lô£tat thaµlandais) est le journal populaire le plus diffusé, en particulier dans les 

régions du pays, dont les contenues soulignent ¨ lôactualit® criminel, ¨ la politique et aux faits 

divers ; le Matichon (lôopinion publique) est le quotidien national dont les contenus soulignent ¨ 

lôactualit® politique et aux articles dôopinion ; Bangkok Post est le quotidien anglophone thaïlandais 

dont les couvertures insistent sur la politique domestique et internationale, la diplomatie et 

lô®conomie. 
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Tableau 2  Les événements clés et le nombre des articles parus dans les journaux durant la 

p®riode dôune semaine de chaque ®v®nement 

 

2004 Thairat Matichon Bangkok 

Post 

Des attaques contre un dépôt militaire à Narathiwat et 

lôincendie des ®coles publiques dans les trois provinces de 

Narathiwat, Yala et Pattani (le 4 janvier 2004) 

17 12 5 

Lôassassinat des trois moines bouddhistes  

(du 22 au 24 janvier 2004) 

4 4 0 

Lôassaut contre douze points de contr¹le de la police et de 

lôarm®e dans les trois provinces du Sud et lôaffrontement 

entre les assaillants et les forces de lôordre ¨ Pattani  

(le 28 avril 2004) 

14 20 6 

La dispersion des 3 000 manifestants devant le 

commissariat de Tak Bai, à Narathiwat  

(le 25 octobre 2004) 

9 16 6 

2005 Thairat Matichon Bangkok 

Post 

Les explosions dôune bombe ¨ lôa®roport international 

Hat Yai et au centre commercial à Songkla  

(le 3 avril 2005) 

10 10 30 

Lôattaque contre le village Tan Yong Li Mo à Narathiwat 

et lôassassinat des deux marins  

(du 20 au 21 septembre 2005) 

9 17 32 

Le meurtre dôune famille musulmane ¨ Narathiwat  

(le 26 novembre 2005) 

9 7 14 

2006 Thairat Matichon Bangkok 

Post 

La prise en otage des deux professeures à Narathiwat   

(le 20 mai 2006) 

8 7 1 

Les excuses publiques du Premier ministre Surayudh 

Chulanont (le 2 novembre 2006) 

7 13 2 

Total 87 106 96 
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Figure 1  Les événements violents et la transformation de discours journalistique 

 

 

2004 

2005 

2006 

Lôimage de la guerre 

- lôaffrontement entre les 
assaillants musulmans 

et les forces de lôordre 

dans les trois provinces 

du Sud (28/04/2004) 

 

Lôimage de la violence 

criminel le 

- le raid sur le campe 

militaire, à Narathiwat 

(04/01/2004) 

Lôimage de la violence 

terroriste  

- Les explosions dôune 
bombe à Hat Yai 

(03/04/2005) 

- La prise en otage des 

deux marins, à 

Narathiwat  

(21/09/2005) 

Discours de la guerre 

Discours de la 

réconciliation 

Discours de lôharmonie 

La création de 

la CRN et le CI 

(29/03/2005) 

Le Coup dô£tat 

(19/09/2006) 

Discours du criminel 

Lôimage du conflit 

identitaire  

- Lôassassinat des 
moines bouddhistes 

(22-24/01/2004) 

- La manifestation 

devant le commissariat 

de Tak Bai, à 

Narathiwat 

(25/10/2004) 

- Le meurtre dôune 
famille musulmane 

(26/11/2005) 

Lôimage de la paix 

- Les excuses publiques 

du Premier ministre 

(02/11/2006) 
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Première Partie : La représentation médiatique de la violence 

CHAPITRE 1 :  LôINSURRECTION  EN THAÏLANDE  

1. Lôhistoire du conflit dans les trois provinces du sud de la 

Thaïlande 

Depuis des siècles, le conflit politique et ethnique est présent en Thaïlande, 

pays dont la majorité des habitants est Thaï-bouddhiste
15

. Les Malais-musulmans
16

 

habitent de manière la plus dense dans les trois provinces du sud situées à la frontière 

de la Malaisie : Pattani, Yala et Narathiwat où il en compte 77 %
17

 de la population. 

Dans le passé, cette région était placée sous le sultanat de Patani
18

 qui fut lôune des 

plus importantes places portuaires dôAsie du Sud-est, du XVI
e
 au XVII

 e
 siècle. En 

1785, les sultanats malais furent annexés par le roi Rama 1
er

 du Royaume du Siam (ou 

de la Thaïlande)
19

. En 1816, le Royaume du Siam devait se moderniser et réorganiser 

un syst¯me dôadministration provinciale, notamment dans lôancien royaume du 

Patani. Il divisa ce sultanat pour régner en sept provinces : Patani, Nongchik, Raman, 

Ra-ngae, Saiburi, Yala et Yaring.
20

 De ce fait, la plupart des habitants de cette région 

sont de religion musulmane. Ils ont gardé, jusquô¨ pr®sent, lôethnicit® malaise et 

parlent toujours la langue malaise. Leur culture et leur manière de vivre sont donc un 

mélange de deux cultures : la culture malaisienne et la culture islamique.   

                                                 

15
 La population de Thaïlande (62 millions) se compose de plusieurs groupes ethniques : Thaïs 75%, 

Chinois 14%, Malais-musulmans 6%, Laotien, Mon, Karen, et etc. 5%. 
16

 Les mots utilisés pour nommer les groupes ethniques de Thaïlande sont différents par les 

perspectives variantes des locuteurs (Thaï-bouddhiste et Malais-musulman, Thaï et Melayu ï qui 

référencie au groupe ethnique, Thaï et « Khaek » - côest-à-dire lô®tranger), qui repr®sentent quand 

même la vision de la division ou de la séparation. 
17

 LôOffice statistique national de la Thaµlande, 1999. 
18

 Lôancien mot dans la langue malaise (avec un ótô). 
19

 LE ROUX Pierre.  « Le paradoxe identitaire de Jawi de Thaµlande ou lôethnonyme dôune 

transition »,  in Cah. Sci. Hum. 30(3), p. 435-453. 
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LôÉtat thaµlandais est n® de la volont® de constituer lôÉtat homogène, à partir 

dôun pouvoir central divinis®. Il se confronte donc ¨ la r®sistance de certains groupes 

ethniques qui ne veulent pas être assimilés au modèle dominant. Parmi ces groupes, 

ceux dont lôidentit® est marqu®e par une adh®sion ¨ lôislam apparaissent comme 

particulièrement « rétifs à toute forme de dissolution dans le moule national »
21

 : 

citons lôexemple de la loi imposant des noms de famille thaïs mise en rigueur pendant 

la période du règne du roi Vajiravudh (1910-1925) pour définir précisément le 

citoyen thaïlandais. Pour les musulmans, cette loi nôest pas conforme ¨ leur culture 

selon laquelle leur nom se r®f¯re traditionnellement au proph¯te ou ¨ lôun des 99 

attributs dôAllah.
22

 Par ailleurs, les Malais-musulmans dans ces trois provinces 

méridionales de Thaïlande ont eux-mêmes gardé une conscience historique, celle de 

leur ancien royaume de Patani ; ils tiennent également à la langue malaise-locale. 

Leur conscience historique et ethnique est constituée du syst¯me dô®ducation 

particulier : la plupart des enfants musulmans font des études et se cultivent dans des 

®coles religieuses appel®es óPondokô o½ la langue Arabe, le Coran et les principes 

islamiques sôenseignent. Le but principal de leur éduction consiste à devenir un 

savant religieux afin de construire et de maintenir la vie morale et la société 

idéologique islamique. 

Comme pour la politique mise en place auprès des musulmans de Thaïlande, 

lôÉtat homogène thaïlandais a tenté dôimpliquer une politique dôassimilation dans ce 

territoire. Le gouvernement tente depuis plus dôun si¯cle dôutiliser lô®ducation, la 

r®forme culturelle et la politique nationaliste afin quôils sôassimilent ¨ la culture, la 

langue et lôidentit® des citoyens majoritaires dans cette zone. En 1939, sous le mandat 

de maréchal Phibunsongkhram, le Premier ministre, le nationalisme thaï a été 

th®oris®. Côest la p®riode dôune glorification de la « race » thaïe pendant laquelle se 

sont déroulés certains événements historiques nationaux. Citons-en quelques-uns : le 

changement du nom officiel du pays, Le Siam devenu la Thaïlande ou le « pays des 

Thaïs è, lôimposition dôune charte intitul®e « Principes du Rathaniyom » ou le plan 

du nationalisme et de lô®volution culturelle thaµe, ¨ tous les citoyens de Thaµlande (de 

nôimporte quelle ethnicit®). Mis à part cela, sur le plan culturel, les normes thaïes, la 

                                                                                                                                                    

 

20
 GILQUIN Michel.  Les musulmans de Thaïlande. Paris : LôHarmattan, 2002, p. 94. 

21
 Ibid., p. X. 

22
 Ibid., p. 101. 
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langue thaµe, les costumes, lôhymne national, etc. se définissent comme étant des 

signes de glorification de la nation. Il va de soi que ces révolutions sont bien 

différentes et contradictoires par rapport à la culture malaise-musulmane. La mise en 

pratique de ce plan est assez forte car, selon les musulmans, il est interdit de 

considérer le port de la tenue traditionnellement malaise et de parler malais 

considérés comme une représentation identitaire.
23

  

Dôailleurs, il ne sont pas contents ni satisfaisants du remplacement de leur 

propre syst¯me dô®ducation par le nouveau syst¯me scolaire selon lequel tous les 

enfants musulmans sont obligés dôapprendre la langue Thaïe et de suivre 

lôenseignement de mati¯res  communes (lôhistoire, la culture thaµe, les 

mathématiques, la science, etc.). Uthai Dulyakasem
24

 souligne que « ce politique 

®ducatif provoque le sentiment du conflit et lôali®nation des Malais-musulmans. » 

Cela nous montre que le programme du gouvernement thaïlandais afin de fonder 

lôunit® sous lô®tiquette óThaµô et lôassimilation des citoyens a ®chou®.  

La diff®rence culturelle et la politique dôassimilation nationale entraînent 

souvent et progressivement des conflits entre ce groupe minoritaire et le 

gouvernement thaµlandais. En effet, le sentiment de diff®rence, lôali®nation, le 

stéréotype négatif, demeurent toujours et augmentent de plus en plus entre les Malais-

musulmans et les Thaïlandais des autres provinces. La violence se manifeste toujours 

à travers différents actes tels que des manifestations, la destruction des propriétés 

publiques, le brûlage des écoles primaires publiques, des attentats contre 

lôadministration et lôordre militaire, des explosions, etc. En 1947, côest le moment o½ 

les Malais-musulmans de lôextr°me sud de la Thaµlande r®clam¯rent une tr¯s large 

autonomie. Une révolte éclate dans les provinces de Narathiwat et plus de 2 000 

Malais-musulmans sôenfuient dans la province de Kelantan en Malaisie.
25

  

En 1960, un groupe résistant est fondé sous le nom du « Barisan Revolusi 

Nasional » (BRN ï Front de la révolution nationale). Côest un acteur politique ayant 

pour but dôexprimer une revendication nationale pan-malaise et de sôengage dans la 

voie dôun socialisme musulman. Lôobjectif primitif du BRN est lôind®pendance de 

Patani.  

                                                 

23
 Ibid., p. 104. 

24
 DULYAKASEM Uthai. Education and ethnic nationalism: A study of the Muslim-malays in 

Southern Siam. Thèse de Doctorat, Université de Standford, 1981. 
25

 DASSE Martial. Les guérillas en Asie du Sud-Est. Les stratégies de la guerre asiatique. Paris : 

LôHarmattan, 1993, p. 206 ï 207. 
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En janvier 1961, le Tengku (prince) Yala Nassé forme le Front national de 

libération de Patani et lôArm®e populaire de lib®ration de Patani. Son but est de 

constituer une République islamique de Patani comprenant les provinces de Yala, 

Narathiwat et Pattani. Depuis, le mouvement indépendantiste se déroule 

continuellement. A part cela, dôautres groupes de militants sont formés tels que 

lôOrganisation unifi®e de lib®ration de Patani - le « Patani United Liberation 

Organisation » (PULO) - fondé en 1965, le « Barisan Nasional Pembebasan Patani » 

(BNPP ï Font national de lib®ration de Patani)  fond® en 1971, qui regroupe lôaile 

« droite » du BRN. Selon Martial Dassé, le PULO devient aussitôt le mouvement le 

plus important car elle bénéficie du soutien imm®diat de professeurs, dô®tudiants et 

m°me dôhommes politiques aussi bien en Thaµlande quôen Malaisie. Selon Michel 

Gilquin, « la Libye et la Syrie puis lô£gypte lui apportent aussi une aide 

financière. »
26

 Surtout, il indique que « les idéologues de ces groupes sont des anciens 

®tudiants du Pakistan, dôEgypte ou dôArabe Saoudite qui souhaitent la restauration de 

lôancien État de Patani et sôen tiennent ¨ une lecture tr¯s conservatrice de lôislam. »
27

   

 Aujour dôaujourdôhui, bien que ces politiques et que les strat®gies de lô£tat 

thaïlandais se soient adaptées conformément à la diversité de la culture et de 

lôethnique, lôali®nation existe encore dans leur esprit, particulièrement pour ceux qui 

vivent dans les régions dites « fragiles ». En effet, la nature de la révolte des groupes 

ind®pendantistes change en m°me temps que leur strat®gie. Côest la naissance dôun 

mouvement purement religieux se fondant avant tout sur la foi. Lôidentit® ethnique et 

religieuse des Malais-musulmans dans cet ancien royaume de Patani est un instrument 

efficace de la résistance.  

Dès le 4 janvier 2004, quatre soldats ont été tués et une centaine d'armes 

légères ont été dérobées lors de l'attaque d'un dépôt d'armes dans la province de 

Narathiwat, frontalière de la Malaisie. Simultanément, au moins dix-huit écoles ont 

été incendiées et deux postes de police sont attaqués. Ces attaques étaient 

apparemment coordonnées ; elles émergent à nouveau de la violence terroriste en 

Thaïlande. Deux jours plus tard, le 5 janvier, la loi martiale a été décrétée dans trois 

provinces du sud thaïlandais (Pattani, Yala et Narathiwat) après la mort de deux 

policiers qui tentaient de désamorcer une bombe.  

                                                 

26
 Ibid. 

27
 GILQUIN Michel. Op.cit., p. 113. 
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Dans le même mois, le 23 et le 24 janvier, deux moines bouddhistes et un 

policier ont été assassinés dans cette région à majorité musulmane. Les attentats et la 

violence croissaient de manière successive : lôexplosion dôune bombe dans des lieux 

touristiques tels que des discothèques ou des bar-karaok®, lôincendie des ®coles 

publiques, lôexplosion des v®hicules pi®g®s, lôassassinat et la décapitation des 

innocents bouddhistes et musulmans. On pourrait dire quôil y a une situation de 

« violence quotidienne ».   

Lôaffrontement le plus meurtrier sôest produit au 28 avril 2004. Douze points 

de contr¹le de la police et de lôarm®e dans trois provinces les plus m®ridionales 

(Pattani, Yala et Songkla) sont attaqués. La vieille mosquée Kreu Se, à Pattani, où 32 

militants sô®taient r®fugi®s est prise dôassaut. Ces combats entre les forces de lôordre 

et les militants musulmans ont enfin fait 112 morts (107 des assaillants, âgés de dix-

huit ¨ trente ans, et 5 appartenaient aux forces de lôordre).    

Le travail de recherche de Srisompob Jitpiromsri, enseignant-chercheur des 

sciences politiques ¨ lôUniversit® de Prince de Songkla, Pattani, se focalisant sur la 

décennie de la violence politique. Ce dernier nous révèle que la violence dans ces 

provinces continue et que le nombre dôattentats augmente progressivement. La 

statistique des attentats entre janvier 2004 et juillet 2007 est confirmée par la 

présence de plus de 7 244 attentats. Ces événements violents ont fait 6 544 victimes 

dont 2 493 morts et 4 051 blessés.
28

 La plupart des cibles des attentats ou des 

meurtres sont apparemment des personnes travaillant pour lô£tat tels que les 

fonctionnaires, les agents de police, les soldats, les chefs de village, les hommes 

politiques locaux, et, surtout, les professeurs des écoles publiques. Lôaccroissement 

de ces phénomènes terribles conduit donc la société thaïe à la confusion et à 

lôinqui®tude dôune part et à la méfiance des citoyens pour leur gouvernement dôautre 

part, par rapport à la sécurité nationale.
29

  

Il est remarquable, à ce moment-là, quôaucun groupe ou mouvement crédible 

ne revendique sa part de responsabilité dans ces événements.
30

 Dans cette obscure 

                                                 

28
 JITPIROMSRI Srisompob. « Ɵ ÿÕøîÚÃîÈÜöØöć Ɵ : ĂÚë×óÚÂóäÔ°ÅèóâäùÚĀäÈîòÚãîÂã­îÚ ÂäñÛèÚÂóäëòÚÖõáóßÜó
ÖóÚöãòÈÅÈÂ­óèÿÕõÚăÜÃ­óÈìÚ­ó », Deep South Watch [en ligne].  Dernière rév. en juillet 2013. [réf. 2013-

06]. Disponible sur : http://www.deepsouthwatch.org/node/3670 
29

 JITPIROMSRI Srisompob, SOBHONVASU Panyasak. « Unpacking Thailandôs Southern Conflict: 

the Poverty of Structural Explanations » In Critical Asian Studies, 38 : 1 (2006), p. 95-117. 
30, Toutefois, le 28 février 2013, le gouvernement thaïlandais et le BRN (Front de la révolution 

nationale), un des groupes ind®pendantistes, sô®taient mis dôaccord, en Malaisie, pour des 
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situation, il  para´t que la reconnaissance et lôargumentation portant sur des causes 

éventuelles et des acteurs de ce phénomène seraient envisagées de manière diverse 

par les médias thaïlandais. Certains supposent que les opérations des terroristes 

seraient effectuées par des groupes séparatistes soit le BRN-le Barisan Revolusi 

Nasional (le Front de la révolution nationale) soit le PULO-le Patani United 

Liberation Organisation (lôOrganisation de lib®ration du Patani), soit un nouveau 

groupe sous le nom du « Mudjahideen Patani ». Pourtant, certains membres politiques 

r®agissent sur cette hypoth¯se de mani¯re contraire. Ils sôorientent plut¹t vers les 

criminels ou le conflit personnel comme lôa indiqué le premier ministre Thaksin 

Shinawatra dans lô®mission du radio intitul® óLe premier ministre Thaksin se converse 

avec son peupleô (le 17 avril 2004) : « en ce qui concerne le problème dans les trois 

provinces du sud, il y a encore l¨ des virus, des germes pathog¯nes. Il sôagit soit dôun 

germe émanant des groupes séparatistes, mais celui-ci est un peu important, soit dôun 

germe venant des hommes politiques, soit dôun r®seau politique local, soit dôun 

réseau des vendeurs de drogue ou de dôarmes illégales. Dans ces réseaux, les 

membres sôopposaient entre eux et avaient des liens avec quelques fonctionnaires ».  

Concernant les attaques du 28 avril 2004, dans les journaux français,  Le 

Monde a consacr® ¨ cet ®v®nement dans lô®dition du 30 avril 2004. Le correspondant, 

Jean-Claude Pomonti, a indiqué que le premier ministre, Thaksin Shinawatra, avait 

attribué les attaques à des « bandits » et des « criminels » qui « voulaient voler des 

armes pour les revendre », en citant les paroles du premier ministre « La plupart des 

insurg®s ®taient des jeunes des provinces du sud et leur action nôest pas li®e au 

terrorisme international ». Alors que, au contraire, le général Panlop Pinmanee sôest 

dit « absolument certain » que « ce sont des séparatistes formés à la guérilla par les 

cadres de deux anciens mouvements séparatistes locaux qui en sont les auteurs. »  

Pour rapporter des actes violents et donner des points de vue sur le problème 

intérieur de leur pays, les médias thaïlandais utilisent des mots différents, par 

exemple : la  « violence séparatiste » qui concerne la conscience ethnique et 

historique, la « violence étatique » qui se rapporte au pouvoir politique, la « violence 

criminelle », « les bandits du sud », « les criminels » ou « les gangsters »
31

. Nous 

                                                                                                                                                    

 

pourparlers de paix. Cet accord est témoigné par le gouvernement malaisien dans son rôle de 
facilitateur.   

31
 Le titre Une du Matichon (le quotidien thaïlandais), le 16 février 2004. 
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voyons cependant que les journalistes sont attentifs ¨ lôusage des mots décrivant les 

acteurs terroristes ; ils renvoient ¨ lôid®ologie religieuse (les extrême-islamistes) ou 

« les jihadistes ». Ainsi, le terme « le terrorisme islamiste è nôappara´t quasiment pas 

dans le discours des médias thaïlandais. En revanche, il paraît que les quotidiens 

anglophones thaïlandais et les quotidiens français tels que Le Monde et Le Figaro 

parlent de ce ph®nom¯ne de violence en Thaµlande en mettant en îuvre des termes 

plus précis pour évoquer les acteurs terroristes ou leur but.  The Nation, le quotidien 

anglophone thaïlandais, a estimé que « beaucoup de musulmans pourraient considérer 

les morts dans la mosquée Kreu Se comme des « martyrs è et quôune nouvelle 

génération de militants musulmans pourrait se manifester ».  

En ce qui concerne le phénomène de la violence en Thaïlande, il semble 

difficile de qualifier manifestement les actes violents puisque dans certaines 

circonstances, il est possible de d®signer lôacte comme ®tant un acte du terrorisme, 

mais dans dôautres, on ne peut pas préciser exactement la cause ou le motif des actes 

violents. En dôautres termes, certains événements sont considérés par les médias 

comme un acte de guerre tels que les combats entre les terroristes et les forces 

militaires, mais dôautres ressortent de la criminalit®, de la vengeance ou du conflit 

personnel.  

Cette difficulté de précision nous amène à interroger quant au discours des 

médias par rapport aux actes de violence, de la contrainte et de la limitation du dit, 

des gestes et de lôopinion publique qui sont domin®es par le discours. Les 

repr®sentations et les attitudes quôon d®veloppe ¨ lôendroit de la r®alit® politique 

d®pendent pour une bonne part de la perception des ®v®nements particuliers quôon 

acquiert à partir des informations et des interprétations diffusées par les médias.  

La nomination et lôusage du langage sont comme le pouvoir symbolique qui 

encadre la perception du monde social. La parole légitime lorsquôelle est prononcée 

par une  personne légitimée et dans le cadre dôune situation légitime. Cela constitue le 

pouvoir du langage concernant la perception, la croyance des destinataires et la 

construction de la réalité.  
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Tableau 3   La chronologie des ®v®nements distingu®s de lôinsurrection en Thaµlande32
 

 

 

2001 

06/01/2001 Le parti Thai Rak Thai, menée par Thaksin Shinawatra, est élu  

                          avec une majorité écrasante. 

2002 

01/05/2002 Le gouvernement de Thaksin Shinawatra abolit SBPAC
*
 et CPM 43.

+
 

2004 

04/01/2004 Lôattaque contre un d®p¹t dôarmes et lôincendie de vingt écoles  

                             publiques à Narathiwat. 

22-24/01/2004  Deux moines bouddhistes sont tués et deux moines sont blessés.  

28/04/2004 Lôattaque contre douze points de contr¹le de la police et de lôarm®e  

                           et le combat entre le groupe arm® et les forces de lôordre ¨ la mosqu®e  

                          Kreu Se. Cet affrontement fait au total 112 morts  

                          (107 des assaillants et 5 membres des forces de lôordre). 

25/10/2004   La dispersion des 3 000 manifestants devant le commissariat de  

                               Tak Bai,  à Narathiwat. Sept manifestants sont tués sur lieu et,  

                               parmi les mille trois cents personnes interpellées, soixante-dix-huit 

                               sont morts des suites de leurs blessures et dôasphyxie durant 

                               leur transport en camion militaire vers le camp militaire de Pattani.   

2005 

06/02/2005 Le parti Thai Rak Thai remporte une victoire dans la deuxième 

                              élection, mais perd tous les sièges de député dans les trois provinces 

                             frontalières du sud.   

28/03/2005 La création de la commission pour la réconciliation nationale               

03/04/2005 Lôexplosion dôune bombe ¨ lôa®roport de Hat Yai, Songkla. 

19/07/2005 Le gouvernement de Thaksin annonce le plan pour une nouvelle 

                             législation.  

20-21/09/2005       Deux marins sont pris en otage apr¯s lôincident des coups de feu   

                             de deux villageois dans le village TanYong Li  Mo, Narathiwat.  

                             Ils sont torturés et tués plus tard.                      

                                                 

32
 McCARGO Duncan. Tearing Apart the Land. Islam and Legitimacy in Southern Thailand. Ithaca 

and London: Cornell University Press, 2008, p. XXIII-XXV.  
*
 Southern Border Provinces Administrative Center (Le centre administratif des provinces frontalières 

du sud). 
+
 Civil -Police-Military  joint command (Lôunit® paritaire de civil-police-militaire) 
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          26/10/2005 Les attaques coordonnées contre soixante-trois sites. 

16/11/2005 Le meurtre dôune famille musulmane, ¨ Narathiwat. 

19/05/2006   La prise en otage et la torture des deux professeures, à Narathiwat.  

                             Une professeure est morte plus tard de ses blessures. 

2006 

05/06/2006   Le rapport de la commission pour la réconciliation nationale est 

                               publié. Dans le même jour, quarante bombes visant les bâtiments 

                               gouvernementaux se sont produites simultanément dans les trois 

                              provinces du sud.  

19/09/2006    Le coup dô£tat dirig® par le G®n®ral Sonthi Boonyaratkalin ®carte  

                              Thaksin du pouvoir et abroge la Constitution de 1997. 

01/10/2006    Le Général Surayud Chulanont devient Premier ministre sous   

                              le nouveau gouvernement nommé par la junte. 

01/11/2006    La prononciation des excuses du Premier ministre Surayud   

                              Chulanont pour lôincident de Tak Bai devant des leaders musulmans.  

                               Il affirme annuler la « liste noire » des suspects par rapport  

                                lôinsurrection dans le sud du pays. 
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2. Lôannonce des événements violents 

Pour la violence en Thaµlande (dans le cadre r®el de lô®v®nement), il sôagit 

de la causalit® et de son d®roulement r®el dans lôhistoire du conflit politique et 

ethnique. Mais lorsque les événements sont représentés, racontés par le processus 

dô®change de  lôinformation et de la communication, ils deviennent symboliques car 

un ph®nom¯ne social qui rel¯ve du langage (et de lôimage) est bien celui de 

lôinformation. Lôinformation est le fait de transmettre un certain savoir, ¨ lôaide dôun 

certain langage, ¨ quelquôun dôautre ; côest ce que lôon appelle ç lôaffaire de 

discours ». Le discours selon Patrick Charaudeau constitue des systèmes de valeur 

dôusage des signes qui t®moigne de la mani¯re dont sôorganise la circulation de la 

parole dans une communauté sociale en produisant du sens ».
33

  

Lô®v®nement symbolique est ainsi inscrit dans une logique de représentation. 

Il offre ¨ lôinterpr®tation des sujets de communication ou dôopinion poss®dant un 

code, un langage, un syst¯me de signification afin de construire lôidentit® et dô®tablir 

un lien social avec lôautre. ç Lôarticulation de la dimension symbolique de 

lô®v®nement ¨ sa dimension r®elle est, fondamentalement, le travail du journaliste ».
34

  

Dôailleurs, dans la situation de la violence terroriste ou le conflit social, 

lô®v®nement imaginaire sôinscrit dans le champ des fantasmes et des peurs, des 

utopies et des rêves. La violence terroriste est imaginaire car elle suscite des 

fantasmes, des peurs et met en îuvre des ®motions.   

Étant donn® que cette recherche a pour but dôexaminer des repr®sentations 

médiatiques correspondant aux pouvoirs (la politique de la représentation) : le 

pouvoir du langage, du système de signification, et le pouvoir des acteurs sociaux qui 

rendent intelligible des ®v®nements, nous avons choisi dô®tudier la repr®sentation des 

événements clés de la violence en Thaïlande. En effet, nous considérons que des 

événements choisis ont des natures différentes de la violence.  

La premi¯re remarque, il sôagit de la forme des actes de violence et le figure 

de ses auteurs. Au d®but de lôann®e 2004, une représentation des événements met 

lôaccent sur  le discours du criminel, domin® par des sources de lôinformation du 

                                                 

33
 CHARAUDEAU Patrick. Le discours dôinformation m®diatique. La construction du miroir social. 

Paris : Nathan, 1997, p. 29. 
34

 LAMIZET Bernard.  S®miotique de lô®v®nement.  Paris : Lavoisier, 2006, p. 33. 
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gouvernement. D¯s que lôop®ration coordonn®e des groupes insurrectionnels comme 

lôop®ration Falli ng Leaves 
35

 (la chute des feuilles) et les assauts contres des agents 

de police et des militaires devenu plus intense, le 28 avril 2004, cela dévoile 

lôambiguµt® des ®v®nements. La repr®sentation des ®v®nements transforme de lôimage 

du criminel à celle de la guerre car nous pouvons distinguer la lutte entre groupes 

(entre des assaillants et des forces de lôordre).  

La deuxi¯me remarque, côest la figure des victimes. En premier lieu, cette 

figure correspond à la notion de la violence, à la forme des actes de violence et à des 

hypothèses sur le motif des événements des journalistes. Concernant les attaques et 

lôaffrontement entre les assaillants musulmans et les forces de lôordre, il est difficile 

de déterminer les victimes dans le champ de bataille. Nous avons trouvé les figures 

différentes des victimes sont présentées dans les récits des journaux : les séparatistes 

musulmans, les autorités et les civils. Qui est la victime ? La victime de lô®v®nement 

et celle de la violence est-elle pareille ? Des questions posées ici correspondent à la 

question identitaire dans la situation de violence. Selon Bernard Lamizet, la guerre 

civile fait de lôadversaire un ennemi. « Côest la perte de la reconnaissance de lôautre 

comme citoyen de la même cité ou du même pays. Des émeutes répondent au refus, 

de la part de la majorit®, de lôint®gration et de la reconnaissance des droits de 

citoyenneté que revendique une minorité ».
36

 La mort dôun ennemi pourrait-elle être 

considérée alors comme victime ?  

Pour le terrorisme constituant une forme extr°me de violence ¨ lôencontre de 

lô£tat, sa cible principale reste le plus souvent la soci®t® civile. En menaçant une 

population civile pour faire pression sur un gouvernement, « la violence terroriste 

confond soci®t® civile et £tat, espace de lôintime et espace du politique. »
37

 A cet 

égard, des représentations des victimes de la violence thaïlandaise varient selon des 

points de vue et des discours des journalistes. 

La dernière remarque correspond à la condition du conflit, la dynamique de 

lô®v®nement et lôatmosph¯re politique. Nous constatons que la dynamique de 

lô®v®nement et la politique sont des facteurs importants dans le travail des 

journalistes. Dans quelques situations, des journalistes se retrouvent devant les 

                                                 
35

 L'opération qui est marquée par l'assassinat de travailleurs de l'État et des fonctionnaires dans les 
trois provinces du sud de la Thaïlande. Le Falling Leaves (Bai Mai Ruang ï en thaï) est 
lôop®ration nomm®e par militaires et médias. 

36
 LAMIZET Bernard. Politique et identité. Lyon : PUL, 2002, p. 238. 

37
 CRETTIEZ Xavier. Les formes de la violence.  Paris : La Découverte, 2008, p. 58. 
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difficultés et la complexité de la situation, notamment le conflit identitaire entre des 

majorités bouddhistes et des minorités musulmanes. La méfiance des musulmans 

auprès des journalistes thaïlandais, la censure, le pouvoir politique ou le discours 

politique sont des contraintes qui les empêchent dôacc®der aux sources de 

lôinformation ou dô®quilibrer des informations. Ainsi, nous pr®sentons en brefs neuf 

événements clés dans cette recherche. 

 

2.1 Lôattaque dôun d®p¹t dôarmes et les attentats dans les trois provinces du 

sud de la Thaïlande : le nouveau vaque du mouvement séparatiste 

La s®rie de violences en Thaµlande commence ¨ partir de lôattaque dôun 

d®p¹t dôarmes, le matin du 4 janvier 2004, et lôincendie de vingt écoles publiques 

dans la province de Narathiwat, frontalière de la Malaisie. Lors de cet événement, 

quatre soldats ont été tués et 413 armes ¨ feu, pour la plupart des fusils dôassaut M16, 

ont été dérobées. Le gouvernement et le public prennent conscience de cette menace. 

Certains notent que ce raid audacieux a marqu® le d®but dôune insurrection par une 

nouvelle catégorie de militants inconditionnels et radicaux. Lendemain, le Matichon, 

un quotidien thaïlandais a consacré son édition à cet événement, avec le titre suivant : 

« Vingt écoles sont incendiées. Quatre soldats sont morts. Thaksin est irrité. Lôarm® 

a annoncé un couvre-feu. ».  

Le même jour, le 5 janvier 2004, les explosions dôune bombe se sont 

produites dans le centre-ville de Pattani. Deux policiers qui tentaient de désamorcer 

une bombe sont morts. Ces attaques étaient apparemment coordonnées. Elles 

démontrent à nouveau la violence terroriste en Thaïlande. Toutefois, le Premier 

ministre Thaksin Shinawatra a attribué les attaques à des « bandits » et des 

« criminels » qui voulaient voler des armes pour les revendre.  

Rapportant des événements violents, les quotidiens thaïs ont donné des 

figures différentes de lôauteur de violence.   

o Le Matichon et le Thairat : « les bandits du sud », « les criminels » et 

« les gangsters », ces vocables renvoient à une hypothèse de la 

violence criminelle. 

o Le Bangkok Post : « lôinsurrection », « les insurgés », « les 

séparatistes » se rapportent au conflit politique. 
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2.2 Lôaffrontement le plus meurtrier en avril 2004 

Le 28 avril 2004, douze points de contr¹le de la police et de lôarm®e dans les 

trois provinces les plus méridionales (Pattani, Yala et Songkla) ont été attaquées par 

une certaine des jeunes musulmans. La plus vieille mosquée Kreu Se, à Pattani, dans 

laquelle 32 militants sô®taient r®fugi®s, a ®t® prise dôassaut. Côest la premi¯re fois, 

apr¯s la s®rie dôattentats et dôassassinats perp®tr®e pendant trois mois, que lôon peut 

identifier les acteurs violents. Certains avaient des fusils mais la plupart étaient 

seulement armés de machettes. A Pattani, les forces de lôordre ont occup® la mosqu®e 

Kreu Se avec des lance-grenades, des gaz lacrymog¯ne. Dans lôapr¯s-midi, 

lôaffrontement entre les assaillants et les forces de lôordre sôest produit, et, enfin, tous 

les assaillants ont été tués. Cet événement a fait au total 112 morts (107 parmi les 

assaillants et 5 membres des forces de lôordre). 

Les articles des journaux thaïlandais publiés entre le 29 avril et le 4 mai 

2004 sera ®tudi®s parce quôil sôagit dôun double acte de violence mis en sc¯ne dans le 

discours journalistique : dôun c¹t®, la violence s®paratiste, et dôun autre c¹t®, la 

violence de lô£tat. Lorsque la force dôun acte de violence terroriste émerge et menace 

la stabilit® dôun pouvoir l®gitime, une autre force comme le pouvoir de lô£tat 

sôintroduit. Lô®v®nement du 28 avril 2004 a ouvert la sc¯ne du combat entre les 

séparatistes et lô£tat. Les articles consacr®s ¨ lô®v®nement retenu permettent 

dôappr®hender le discours journalistique et lô®v®nement symbolique des médias. 

Le bilan des mort et la description de la scène du combat dans la mosquée 

Kreu Se après le raid se présentent dans les titres Une du Thairat et du Matichon : 

« Les troubles dans le Sud : 107 bandits sont tués. Les assaillants attaquent, ¨ lôaube, 

dix postes de la police, et occupent la mosqu®e Kreu Se. Les forces de lôordre 

répliquent soudainement. 32  militants sont tous tués dans la mosquée. »
38

 ; « 107 des 

bandits du Sud sont tous tués.».
39

 Cependant, le Premier ministre est encore optimiste 

bien que plus dôattaques que pr®vu se sont produites. Cela repr®sente la gravit® de la 

situation et renvoie donc ¨ lô®motion dans laquelle se trouve le lecteur.  

Une remarque portera sur lô®tat de la violence. Le meurtre des bandits du 

sud, dans les discours du Matichon et du Thairat, signifie une victoire de lô£tat. 

Lô®v®nement repr®sente lôusage de la force et le pouvoir de lô£tat pour sôopposer ¨ 

                                                 
38

  Le Thairat, le 29 avril 2004 
39

  Le Matichon, le 29 avril 2004 
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ceux qui outrepassent le droit dans un cadre législatif précis. Toutefois, lôop®ration 

des forces de lôordre ¨ lôencontre des assaillants est critiqu®e ensuite par le public. En 

effet, il est évident que la plupart des morts sont adolescents armés des machettes et 

des pistolets. Certains critiquent ce fait que le gouvernement a utilisé « la lutte contre 

la terreur ».  

 

2.3 Lôassassinat des moines bouddhistes  

Un ®v®nement horrible est lôassassinat des moines bouddhistes, entre le 22 

et le 24 janvier 2004, dans les provinces de Narathiwat et Yala. Trois moines 

bouddhistes sont tués et deux moines sont blessés. Cet événement a frappé le 

sentiment sensible des bouddhistes et renforcé des inquiétudes sur les conflits 

ethniques et religieux entre les Thaï-bouddhistes et les Malais-musulmans.  

Le 22 janvier, Sheik-ul-Islâm Sawas Sumalyasak, le chef de la commission 

islamique de la Thaïlande, a exprimé ses condoléances aux victimes et a condamné 

les assaillants : « Côest un fait ignoble. Les musulmans fid¯les nôacceptent pas cette 

torture et nous allons collaborer avec les agents de police. »
40

 Alors que le 

gouvernement a réclamé la tolérance des peuples. Il  a pr®cis® quôil y a une intention 

de créer le conflit, la méfiance et la haine entre bouddhistes et musulmans.
41

 

 

2.4 La tragédie de Tak Bai en octobre 2004 

Lôévénement très médiatisé se manifeste le 25 octobre 2004. Quelque trois 

mille musulmans se rassemblent devant le commissariat de Tak Bai, Narathiwat, pour 

réclamer la libération de six responsables locaux musulmans qui ont été arrêtés dans 

lôaffaire de lôoffre leurs armes aux insurg®s. Apr¯s plusieurs heures de la n®gociation 

échoue entre les manifestants et les représentants du gouvernement, les forces de 

lôordre ont ouvert alors un dispersement de la foule par des gaz lacrymog¯ne, dôun jet 

dôeau, et surtout des armes. Six manifestants ont été tués et, parmi quelque mille 

personnes arrêtées, soixante-dix-huit personnes sont mortes asphyxiées durant 

plusieurs heures du transport en camion vers le lieu de détention dans une base 

                                                 

40
  Le Matichon, le 23 janvier 2004. 

41
  Le Matichon, le 25 janvier 2004. 
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militaire située à Pattani. La population locale était sous le choc. Quelque jours plus 

tard, le Premier ministre Thaksin Shinawatra a exprimé ses regrets aux familles des 

morts. Mais il a insisté que la mort des manifestants était accidentelle.  

Cet ®v®nement attire particuli¯rement lôattention du public et surtout 

lôattention internationale. Il devient le conflit plus complexe. Dans le contexte 

politique, il bouscule aussi la légitimité de lô£tat en utilisant le pouvoir militaire pour 

riposter aux manifestants. Des questions de la violence de lô£tat et du droit de 

lôhomme sont posées en conséquence dans les médias. En ce temps-là, le 

gouvernement était sous la dépression du public. Finalement, le chef du 

gouvernement thaïlandais sôest excus® au public. Les strat®gies militaires et les 

mesures appliquées du gouvernement ont devenu surtout moins agressives. 

 

2.5 Les explosions dôune bombe ¨ lôa®roport international Hat Yai et au 

centre commercial dans la province de Songkla 

La violence ne se limite pas uniquement  dans les trois provinces du sud du 

pays. La grande ville touristique et commerciale de la région du sud comme Hat Yai, 

la province de Songkla est aussi cibl®e de lôattentat par des insurg®s musulmans. 

Lôexplosion simultan®e dôune bombe ¨ lôa®roport international de Hat Yai, le 3 avril 

2005, a fait un mort et nombreux blessés. Quelques minutes plus tard, deux 

explosions dôune bombe ont frappé le centre commercial Big C et un hôtel situés à 

Hat Yai. Cet événement a fait quatre morts.  

 

2.6. Lôattaque contre le village Tan Yong Li Mo et lôassassinat des deux 

marins à Narathiwat 

Dans la soirée du 20 septembre 2005, un groupe des personnes non 

identifi®s ont tir® sur un salon de th® dôun village musulman Tan Yong Li Mo, dans la 

province de Narathiwat. Selon ce fait, deux villageois musulmans sont morts sur le 

lieu et trois personnes sont blessées. Dans la nuit de ce jour, deux marins se 

trouvaient dans ce village et ils ont été emprisonnés par certains des villageois qui 

croyaient que ces deux marins étaient des tireurs. Le lendemain, les représentants du 

gouvernement et les leaders musulmans ont tenté de demander la libération des deux 
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marins. Malheureusement, dans lôapr¯s-midi, pendant la négociation entre le chef du 

village et les autorités, un groupe des gens inconnu se sont introduit dans le lieu où 

les deux marins ont été enfermés. Il a apparu que les marins avaient été torturés et 

tués ensuite. 

 

2.7 Lôexpression des excuses publiques du Premier ministre Surayudh 

Chulanont 

Après le coup dô£tat militaire, le 19 septembre 2006, le nouveau 

gouvernement nommé par la junte a engagé une politique dite « réconciliation ». Le 

Premier ministre Surayudh Chulanont avait fait preuve dôune volont® de r®pondre aux 

revendications de longue date des musulmans dans le sud. Il a présenté publiquement 

des excuses historiques aux musulmans réunis dans un hôtel à Pattani pour les abus 

quôils ont subis dans le pass®. Ila annonc® aussi la suppression dôune liste noire 

dôinsurg®s pr®sum®s et la diminution du nombre dôarrestations arbitraires. Le 

discours du Premier ministre est ainsi : 

 

« J'ai essayé de contester plusieurs politiques du gouvernement précédent 

et je suis une partie à blâmer concernant son défaut. C'est pourquoi ils me 

laisser rester comme un opposant. C'est pourquoi je dois exprimer encore 

une fois mes excuses aujourd'hui. ï Surayud Chulanont, Premier 

ministre »
42

 

 

Même si les audiences ont admiré ce geste du chef du gouvernement, les 

discours des journalistes montrent encore lôinqui®tude et la doute sur la possibilité du 

plan de la paix initiée par le nouveau gouvernement. Les engagements pris oralement 

à Bangkok sont souvent difficiles à traduire en de véritables changements sur le 

terrain. En effet, une cause du conflit thaïlandais concerne les consciences historiques 

sur lôinjustice et le conflit identitaire des Malais-musulmans, et surtout le système du 

pouvoir de lô£tat thaµlandais qui emp°che lôacc¯s de lôespace politique des minorit®s 

musulmanes. . 

                                                 

42
 I tried to oppose several policies of the last government and am partly to blame for failing to bring 

results. That is why they let me stay as an objector. Thatôs why I have to apologies once again 

today. ï Premier ministre Surayud Chulanont, le Bangkok Post, le 3 novembre 2006.  
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CHAPITRE 2 :  MEDIAS ET VIOLENCE  

1. La représentation médiatique  

A la suite de la situation de violence, lôinformation m®diatique nôest plus 

jamais un objet transparent puisquôelle concerne ¨ des ph®nom¯nes rigoureux et 

conditions complexes. Particuli¯rement, lorsque lôon fait face ¨ la violence terroriste, 

selon Wieviorka, il faut tenir compte du fait que le terrorisme nôest pas interpr®t® 

seulement comme un défi à la nation et une épreuve pour la démocratie, mais comme 

la « cristallisation » de problèmes sociaux, politiques et culturels qui appellent une 

réflexion collective.
43

Ainsi, la fonction des médias ne correspond pas seulement à la 

pr®sentation dôun ®v®nement, mais aussi au rapport de la soci®t® vis-à-vis de la 

violence. En effet, il est vrai que lôon ne peut pas refuser la relation ®troite entre 

lô®v®nement et les m®dias. La m®diatisation de lô®v®nement fournit la compr®hension, 

lôexplication et la reconnaissance du monde. Les médias jouent donc un rôle 

d®terminant dans la constitution de lôopinion publique et dans la construction du lien 

social.  

Dans cette perspective, ce que nous motive ¨ examiner, côest la pr®sence et la 

repr®sentation des ®v®nements violents dans les m®dias parce quôils jouent un r¹le 

comme le miroir social refl®tant lôimage des probl¯mes complexes. Nous visons ¨ 

étudier le sens donné dans la presse écrite thaïlandaise et le rôle des journalistes dans 

la situation de conflit. Il sôagit de r®fl®chir sur le statut symbolique de lô®v®nement 

médiatique et des stratégies discursives des médias pour rendre compréhensible au 

public ce phénomène cruel. Néanmoins, la compréhension de tels problèmes 

complexes, pour notre part, est un processus de lôinterpr®tation d®pendant du 

contexte. Elle est liée au concept de la réalité et de la sociologie de la connaissance : 

un « construit social ». Selon Berger et Luckmann, la connaissance humaine est 

d®termin®e par son °tre social. Dans ce sens, il sôagit surtout de la notion marxienne 

sur une interpr®tation erron®e des concepts cl® dôid®ologie et de fausse conscience. 

Dôapr¯s Karl Mannheim, aucune pens®e humaine ne peut ®chapper de lôid®ologie 

véhiculée par son contexte social. Lôobjet de la pens®e sô®claircit par lôanalyse 
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systématique. Il précise que certains groupes avaient vocation à transcender leurs 

perspectives. Et que la pensée utopique permettait de transformer la réalité à son 

image.
44

   

Si la réalité et la connaissance étaient afférentes à un contexte, à une relativité 

sociale, il faudrait évoquer ici la problématique de la réalité dans le champ 

médiatique qui contient des questions de la relation entre le réel et la symbolique. En 

effet, la réalité reconnue nécessite de la médiation, côest-à-dire lôactivit® de 

transformation du r®el ¨ la symbolique. Lô®v®nement m®diatique est rapporté, 

provoqué et commenté par le système de signes (le système verbal, le graphique, 

lôaction, etc.) et les strat®gies discursives. Dôapr¯s lôaudience, ®videmment, il nôest 

pas plac® devant la r®alit® ®v®nementielle, il nôa devant lui que des mots et des signes 

par lesquels la fonction de « faire savoir » et de « faire croire è sôexercent. Les 

proc®d®s dôauthentification et la description de lô®v®nement m®diatique sont donc 

deux aspects qui permettent dôexaminer la fa­on dont les médias construisent 

lôç illusion de réalité ».
45

  

Dans la situation de crise sociale, on sôoblige de faire face ¨ lô®v®nement 

incertain et impr®visible parce que la pr®vision de lôissue dôune crise ou bien des 

effets re­us ¨ lôavenir est bloqu®e. Tel est le cas par exemple de la suspension du 

symbolique et lôattente du public dans lô®v®nement violent thaµlandais qui sôest 

manifest® ¨ lôaube du 4 janvier 2004 lorsquôun groupe anonyme a attaqu® un d®p¹t 

dôarmes ¨ Narathiwat, dans lôextr°me sud de la Thaµlande. Selon ce fait, quatre 

soldats ont ®t® tu®s et une centaine dôarmes l®g¯res a ®t® d®rob®es. Simultan®ment, 

dix-huit écoles ont été incendiées et deux postes de police ont été attaqués. Un jour 

plus tard, dans cette r®gion, lôexplosion de deux bombes sôest produite dans le centre 

de la ville de Pattani. Deux policiers qui tentaient de désamorcer une bombe ont été 

morts. A la fin de ce mois, deux moines bouddhistes et un policier ont été assassinés. 

Dès ce jour-là, les attentats et la violence croissaient de manière successive et la 

violence a introduit un ph®nom¯ne dôattente de la part de lôaudience. 

Remarquablement, il semble que la violence en Thaïlande est une situation ambiguë 
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 WIEVIORKA Michel. Face au terrorisme. Paris : Liana Levi, 1995, p.96. 

44
 BERGER Peter et LUCKMANN Thomas.  La construction sociale de la Réalité. 2
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Masson/Armand Colin, 1996.  
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 MOUILLAUD Maurice et TÉTU Jean-François. Le journal quotidien. Lyon : PUL, 1989, p.153-

172. 
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parce quôaucun groupe cr®dible ne revendique sa part de responsabilité dans ces 

événements ; il nôy a ni revendication explicite (mais compr®hensible) ni n®gociation 

dans lôespace politique.
46

 Côest le myst¯re et lôambiguµt® de lô®v®nement qui 

permettent au public de compl®ter lôinterpr®tation divers et lôimaginaire dans ce 

vacuum de la signification. Dans cette situation obscure, les médias sont un des 

secteurs sociaux importants qui répondent à cette demande du public en fournissant 

lôinformation et le cadre interprétatif.  

Toutefois, lôinformation m®diatique nôest pas ®videmment lôinformation brute. 

Elle fonctionne dans un syst¯me symbolique, politique et culturel. Dôune part, 

lôinformation est  s®lectionn®e, trait®e et rapport®e par les m®dias et dôautre part, elle 

est sélectionnée et interprétée par les audiences. Autrement dit, elle vise à aborder ce 

qui advient. Elle doit ®galement capter lôint®r°t-attention des audiences et jouer avec 

son syst¯me dôattente.
47

 On pourrait le voir dans les journaux thaïlandais dont 

lôargumentation portant sur des causes ®ventuelles est envisag® de mani¯re diverse et 

contradictoire : cet événement est-elle la violence « criminelle » ou la violence 

« séparatiste » concernant la conscience ethnique et historique ?, les acteurs de 

violence sont-ils les « gangsters » ou les « groupes indépendantistes » ?, est-ce la 

situation du conflit politique ou du conflit dôint®r°t ®conomique ? Il faudrait 

sôinterroger ici ¨ la repr®sentation de lô®v®nement dans les m®dias thaµlandais. 

Quelles sont les images repr®sent®es de lô®v®nement dans les médias  et des sens 

cach®s ? Et pourquoi ces sens fonctionnent effectivement dans lôespace public 

médiatique ? Dans un premier temps, nous allons présenter le parcours des concepts 

th®oriques concernant la repr®sentation, la violence et la construction de lôidentit®.  

 

1.1 Le concept de la représentation 

La situation de la violence dans le sud de la Thaïlande depuis des décennies est 

une crise politique et sociale qui correspond ¨ la politique dôun groupe minoritaire.
48

 

                                                 

46
 JITPIROMSRI Srisompob and SOBHONVASU Panyasak. « Unpacking Thailandôs Southern 

Conflict : the Poverty of Structural Explanations ». In Critical Asian Studies, 38 : 1 (2006), p. 95-

117. 
47

 CHARAUDEAU Patrick. Le discours dôinformation m®diatique. La construction du miroir social. 

Paris : Nathan, 1997, p.165-166. 
48

  Dans ce cas-là, il sôagit des Malais-musulmans habitant de manière la plus dense dans les trois 

provinces du Sud situées à la frontière de la Malaisie : Pattani, Yala et Narathiwat où il en compte 

77% de la population. Ils ne sont pas immigrants mais ils sont devenus une minorité (6% de la 
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La représentation de la minorité, bien sûr, dans la société thaïlandaise, est construite 

dans la perception et la mémoire historique des majorités bouddhistes. Nous 

envisageons, ici, ¨ examiner le concept de la repr®sentation en tant quôelle est une 

forme signifiante qui nous permet de conna´tre quelque chose et lôinterpr®ter.
49

 Dans 

ce sens, une forme signifiante pr®sent®e dans les m®dias nous rend visible lôimage de 

la violence et lôintelligibilit® de lô®v®nement. 

Cependant, on pourrait dire que ce qui appara´t ¨ nos yeux nôest jamais lôobjet 

transparent. Il y a toujours les éléments du signe, de la forme, de la position, des lois 

qui président notre perception et notre interprétation. En effet, selon Jovchelovitch, la 

représentation est un phénomène social et symbolique. Dans le système de la 

représentation, un symbole est une re-présentation signifiante de quelque chose 

produit par quelquôun dôautre. Le sens symbolique est donc expressif. Il re-présente 

aussi les relations intersubjectives qui les ont produites. Côest-à-dire quôil y a 

toujours des actes dôengagement, dôexpression et des relations entre le ç soi » et  

lôç autrui ». Les composantes du symbole ïsujet/objet/autrui ï démontrent que les 

représentations symboliques peut exprimer à la fois les sujets sociaux qui les 

construisent, les objets auxquels ils se réfèrent et les échanges sociaux entre 

personnes qui les produisent et celles qui les décodent.
 
Le pouvoir dôun symbole 

réside dans sa capacité à produire du sens et à communiquer ce sens.
50

  

Le terme « représentation » explicite dans la thèse de Foucault intitulé Les 

mots et les choses, en analysant la relation étroite entre les trois éléments de la 

représentation : lôobjet (ce qui appara´t), le spectateur (le sujet) et le sens (ce qui est 

visible et invisible). Foucault souligne le statut de la représentation en décrivant le 

statut dôun tableau : dôune part, le tableau est apparu aux yeux du spectateur 

représentant quelque chose par des figures, des gestes du modèle, des lignes, des 

couleurs, etc., dôautre part, il y avait quand m°me un point dôaveugle, les esp¯ces 

                                                                                                                                                    

 

population thaïlandaise) après que les sultanats malais furent annexés par le roi Rama 1
er

 du 

royaume de Siam en 1785. 
49

 Il sôagit de signes qui rendent des sens aux objets. Selon le concept fondamental linguistique de 

Ferdinand de Saussure, le sens résulte du processus de différence et la relation entre ses deux 

éléments : le signifiant (l'image acoustique d'un mot) et le signifié (une représentation mentale 

d'une chose). Cette id®e a permis lô®mergence de courants de recherche en SIC sur la production et 

la circulation des sens dans les médias.  
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 JOVCHELOVITCH Sandra, « La fonction symbolique et la construction des représentations : la 

dynamique communicationnelle Ego/Alter/Objet. è Traduit de lôanglais par Birgitta Orfali, In 

Hermès 41, 2005, p.51-57. 
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dôune surface de lôç invisibilité è. Lôinvisibilit®, selon Foucault, nôest pas la 

dissimulation des choses représentées mais quelques formes qui mettent en position 

notre vue : la première un effet de composition qui est propre au tableau, la seconde 

la loi qui pr®side ¨ lôexistence m°me de tout tableau en g®n®ral.
51

 De cette 

perspective, il faut examiner la composition et lôexistence de la repr®sentation de 

lô®v®nement dans les m®dias. Si la repr®sentation est la composition construite par 

quelque formes, quelles conditions sont-elles qui président ces formes ? Et, sous ces 

conditions, quôest-ce que lôon a vu et nôarrive pas à voir ?  

Lôint®r°t des ®tudes des m®dias a ®t® concentr® aux processus par lesquels le 

sens est construit, renforcé et transformé. Les travaux de Roland Barthes insistent sur 

le modèle du signe en distinguant un plan dénoté et un plan connoté des 

significations. Dans Mythologies
52

, Barthes analyse le phénomène du mythe étant un 

« outil de lôid®ologie è qui soutient et reproduit la value, la norme et lôint®r°t des 

groupes dominants. Tout dôabord, Barthes d®finit le mythe comme une parole, un 

système de communication ou un « message ». Dans le mythe, écrit Barthes, la chaîne 

sémiologique (signifiant/signifié = signe) est doublée. Le mythe se constitue à partir 

d'une chaîne pré-existante : le signe de la première chaîne devient le signifiant du 

second. La chaîne sémiologique amène à la variation du sens malgré tout dans le 

m°me mythe parce quôil sôagit de la r®f®rence collective et la signification donnée de 

la culture. 

Cette notion du mythe semble correspondre ¨ lôid®e de Bourdieu ¨ lô®gard de 

lôimportance des facteurs culturels et symboliques dans la reproduction des 

hiérarchies sociales. Dans son étude consacrée au problème de la signification, il  

affirme que le langage autorisé est une condition sociale de lôefficacit® de la 

représentation. Bourdieu précise que la capacité des agents en position de domination 

à imposer leurs productions culturelles et symboliques joue un rôle essentiel dans la 

reproduction des rapports sociaux de domination. Les rapports sociaux de domination 

se déroulent et fonctionnent par ce que Bourdieu nomme le « pouvoir symbolique », 

quôil d®finit comme une « forme légitime ». Il y a certaines conditions, par exemple, 

qui d®finissent lôusage l®gitime : la personne légitimée, une situation légitime et les 

formes (syntaxiques, phonétiques, etc.) légitimes. Dans la deuxième partie de son 
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ouvrage intitulé Ce que parler veut dire, Bourdieu insiste sur lôimportance du capital 

symbolique qui atteste le pouvoir légitime exécuté par le discours autorisé, 

lôensemble des conditions institutionnelles et les formes légitimes : « la symbolique 

stéréotypée ®tant l¨ pr®cis®ment pour manifester que lôagent nôagit pas en son nom 

personnel et de sa propre autorit® mais en tant que d®positaire mandat®. [é] Le 

symbolisme rituel nôagit pas par soi, mais seulement en tant quôil repr®sente ï au sens 

théâtral du terme ï la d®l®gation [é] ».
53

  

Certes, dans le champ médiatique, nous pouvons considérer des éléments 

essentiels du système de la représentation : la symbolique stéréotypée, lôusage de la 

légitimité et le pouvoir symbolique. Nous voyons ici la dimension symbolique et 

sociale de la représentation : dôune part, le syst¯me des signes et la signification qui 

donnent du sens à lô®v®nement, dôautre part, le pouvoir symbolique dans le contexte 

social et la relation entre des éléments de la représentation qui président à la 

connaissance. 

 

1.2 Lô®v®nement m®diatique comme repr®sentation 

Les représentations que donnent les médias mobilisent des répertoires 

spécifiques de signes et de codes, des registres de symboles que produisent du sens 

au-delà du texte et des images. Il sôagit dôune forme r®git de strat®gies du langage et 

de lôesth®tique en donnant la visibilit® de lô®v®nement. A propos de la notion de 

lô®v®nement m®diatique, Patrick Charaudeau désigne le rapport intrinsèque des 

notions de « propos » - ce dont on parle, dô ç univers de discours è et dô 

« événement ». Le propos diffère selon les personnes qui apprennent et les 

circonstances dans lesquelles elles lôapprennent, lôaspect r®f®rentiel du langage ou un 

acte dô®change symbolique. Dôapr¯s lui, lô®v®nement se trouve dans le ç monde à 

commenter » qui « passe par le travail de construction de sens dôun sujet 

dô®nonciation qui le constitue en « monde commenté è, [é] Lô®v®nement nôest 

jamais transmis ¨ lôinstance de r®ception dans son ®tat brut ; pour sa signification, il 

d®pend du regard qui est pos® sur lui, regard dôun sujet qui lôint¯gre dans un système 
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de pensée et ce faisant le rend intelligible ».
54

 Lô®v®nement est donc constitu® par la 

« modification » des états de chose. Il ne signifie pas en soi, mais par la perception, la 

structuration et lôinterpr®tation dôun sujet langagier ï je et tu - et lôop®ration 

discursive qui lui donnent un sens.  

 

1.2.1 La nature dô®v®nement m®diatique 

Lô®v®nement m®diatique est le résultat de la mise en discours. Selon 

Charaudeau, lô®v®nement m®diatique se construit selon trois types de crit¯res : dô 

« actualité è, dô ç attente » et de « socialité è. En effet, lôinformation m®diatique vise 

à aborder ce qui advient dans une temporalité ; elle doit ®galement capter lôint®r°t-

attention des audiences et jouer avec son syst¯me dôattente. Il sôagit surtout de 

lôespace public dans lequel lôinformation m®diatique doit traiter de ce qui surgit pour 

assurer le partage et la visibilité. Les journalistes doivent donc travailler sous ces 

conditions restreintes. A lôinverse, ces crit¯res influencent r®ciproquement la 

constitution de lô®v®nement m®diatique et la représentation. On notera que la nature 

et la production dô®v®nement m®diatique se composent des informations, des formes 

et des énoncés. Pour pr®senter lôactualit®, le journal sôorganise discursivement dôune 

manière particulière : le « descriptif è de lô®tat des °tres et des faits du monde ; le 

« narratif » des actions, les acteurs qui sont impliqués ; lôç argumentatif » ou 

lôexplication de lôexistence de ces °tres, de ces faits et de ces actions ; et lô 

« énonciatif » qui permettre au sujet de produire des descriptions, des narrations et 

des argumentations.
 55

 

De plus, selon Maurice Mouillaud et Jean-François Tétu, la nature de 

lô®v®nement m®diatique se rapporte ¨ lôespace et le temps social. Lôespace de 

lô®v®nement repr®sente le sens du champ et du hors-champ, aussi bien le temps 

repr®sente le sens de lôavant et de lôapr¯s. Cette signification rend la perception des 

lecteurs selon le « fait réel è dans lô®nonciation m®diatique. On peut dire que le 

journal ne pr®sente pas seulement lô®v®nement actuel, mais lôhistoire qui rel¯ve la 

référence ou la mémoire du lecteur.
 
 

La « réalité è de lô®v®nement rapport® est questionn®e en tant que les 

énoncés du journal provoquent un « effet de réel » et les journalistes jouent un rôle 
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comme « réaliste è qui construit lôillusion de r®alit®. £videmment, cette illusion se 

présente sous les formes et les éléments discursifs ; le langage, les images, les signes, 

les proc®d®s de la description et de la narration. Le lecteur nôest pas plac® devant la 

r®alit® ®v®nementielle, il nôa devant lui que des pages, des mots et des signes. Lôeffet 

du r®el nôest jamais, malgr® tout, quôun ç effet de texte ». Il est aussi effet de texte et 

proposition idéologique ; une image mentale de la réalité. Nous considérons, ici, que 

les fonctions énonciatrices du journal, la fonction du « faire-savoir » et la fonction du 

« faire-croire è sont un dispositif majeur pour analyser lô®nonciation journalistique. Il 

faut remarquer que lô®nonciation des journalistes joue un rôle complexe soit en tant 

que lô®nonciateur, soit en tant que le communicateur.  

Les proc®d®s dôauthentification et la description, concernant la fonction du 

« faire-savoir » et du « faire-croire », selon Mouillaud et Tétu, sont deux aspects qui 

permettent dôexaminer la fa­on dont le journal construit lôillusion de r®alit®. Selon 

ceux tels que la redondance, lôidentification, la coh®rence de lô®nonc® et la preuve des 

témoins, tous authentifient la réalité et le réalisme du discours journalistique. Alors 

que la description construit le « faire-croire » à la réalité de telle situation par une 

illusion linguistique dôun personnage de lô®nonc®, des d®cors de la sc¯ne ou lôobjet.
56

 

 

2. Une mise en forme des énoncés journalistiques 

Par la suite, nous allons présenter les grandes caractéristiques de la mise en 

forme des énoncés journalistiques : le titre, la photographie et le texte.  

 

2.1 Le titre  

Le titre du journal est une mise en forme des énoncés. Il a un statut spécial 

car un niveau de lecture est structur®, par la strat®gie dô®criture, pour °tre lu 

rapidement, pour attirer lôattention du lecteur et pour motiver la lecture de lôarticle. 

Côest le titre qui manifeste la ç valeur è dôune information qui ne provient pas 

seulement de lôoriginalit® de son contenu, elle r®side dôabord dans le fait que le 

journal la retient comme information. Dans ce sens, le titre a son propre 
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fonctionnement. Côest le niveau de lecture interm®diaire entre le dispositif et 

lôarticle ; côest lôaboutissement dôune ®criture ou une r®®criture condens®e de lôarticle 

et le point de départ de sa lecture.
57

   

Un savoir sur le monde est construit donc par lôinformation pos®e et par la 

forme du discours du titre. Selon Claude Jamet et Anne-Marie Jannet, le titre se 

définit comme  une énonciation et un « acte de parole ». Un verbe ou un nom sont 

porteurs des trois éléments de sens : la parole, un factitif lié à cet acte de parole et 

lôinterpr®tation que lôauteur-journal du titre a fait des paroles quôil a entendues ou 

lues.
58

 Par rapport au titre du journal, lô®nonciation concernant lô®v®nement nous 

donne le statut discursif et la strat®gie du journal pour faciliter lôadh®sion du lecteur. 

Le journal dit pour faire croire au lecteur.  Il propose sa lecture du texte des 

®v®nements en tentant de s®duire le lecteur. Lôanalyse des titres nous permet ainsi de 

préciser les perspectives de discours et dôindiquer la fa­on dont le journal aborde 

lô®v®nement.  

 

2.2 La photographie 

Lôannonce de lô®v®nement nôest pas seulement pr®sent®e par la production 

fictive des journalistes, mais aussi par lôimage qui fonde pour le lecteur le cr®dit du 

« dire vrai è. Selon le lecteur, la libert® de la consommation dôinformation est une 

forme de jugement sur lô®nonc® du journal qui est soit accréditée soit discréditée. Dès 

lors que le lecteur voit une photographie, le jugement qui accrédite est assuré parce 

quôune forme de la photographie est une forme ç analogique » du réel. La 

photographie appelle un « croire-vrai » du lecteur. Selon Mouillaud et Tétu, 

lôanalogie de la photographie a toujours un double aspect. Dôune part, elle est une re-

présentation du réel qui permet au lecteur de fonder son croire autant que son savoir, 

et dôautre part elle est aussi une production du r®el comme dôautres quôils ne sont 

dans la r®alit®. Côest pourquoi la photographie est ¨ la fois « re-présentation » et 

« représentation » du réel.  
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La photographie de presse assure « une continuité entre la lisibilité de 

lôinformation ®crite et la visibilité de lôinformation picturale. »
59

 Elle se compose des 

éléments symboliques comme étant des codes de reconnaissance des lieux ou des 

objets, de lôidentit®, des relations inter-individuelles (les gestes, les attitudes, les 

regards, les visages), et des manifestations collectives. Elles sôarticulent lô®nonciation 

du journal. La photographie a par nature un pouvoir référentiel très important, une 

ressemblance au réel élevée.  

 

2.3 Le texte 

Lôanalyse du discours du texte journalistique nous permet de comprendre le 

sens de lô®v®nement. Il faut examiner ainsi lôorganisation textuelle et le sens donn® 

dans le journal. Le discours est le système qui permet de produire un ensemble de 

textes, et que cet ensemble soit lui-m°me. Côest une organisation au-delà de la phrase. 

Tout discours se manifeste sous forme des suites de mots qui sont nécessairement de 

taille supérieure à la phrase. Mais il mobilise des structures dôun autre ordre que celle 

de la phrase. Dominique Maingueneau signale différents concepts nécessaires pour ce 

type dôanalyse dans le domaine linguistique : le concept de lô®nonc®, celui du 

contexte, les genres du discours et lô®nonciation. En général, on peut voir la 

complexité de relation entre le sens et le contexte par la langue utilisée. Cette 

approche sôint®resse ¨ la structure de lô®nonc®, au texte et au contexte : 

¶ Lô®nonc® dans le texte est une s®quence de signes, une s®quence 

verbale; 

¶ Le contexte se compose  

o du « contexte situationnel è ou lôenvironnement physique de 

lô®nonciation,  

o du « cotexte » ou les séquences verbales qui se trouvent 

plac®es avant ou apr¯s lôunit® ¨ interpr®ter  

o et des « savoirs ant®rieurs ¨ lô®nonciation ».  

De plus, la structure grammaticale du langage explicite dans les écrits nous 

conduit ¨ comprendre le sens, le pouvoir, et lôimaginaire.
60
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Dans le texte, il y a une double ®quivalence de lô®nonciateur, lôun est 

lô®nonciateur comme la source des rep®rages de la situation dô®nonciation, et lôautre 

est lô®nonciateur comme responsable de lôacte de parole. Nous voyons ici que la 

citation dans le texte journalistique appara´t comme lô®nonciateur qui est affirm® quôil 

y a eu une autre ®nonciation. Côest une ®nonciation sur une autre énonciation que 

Maingueneau appelle le « discours citant » et le « discours cité ». Le discours citant 

est lô®nonc® journalistique, et le discours cité est la parole du personnage. Il existe 

une mise en relation de deux événements énonciatifs, lô®nonciation cit®e ®tant lôobjet 

de lô®nonciation citant. Ce ph®nom¯ne consiste pour un ®nonciateur ¨ indiquer quôil 

nôest pas le responsable dôun ®nonc®. Il sôappuie sur un autre discours. Cette 

explication de discours cité et citant permet de comprendre lôobjectivit® de 

lô®nonciation au moyen de la citation dans le texte journalistique.  

Lôapproche dôanalyse du texte et du discours proposée est utile pour 

lôanalyse de lô®nonciation journalistique en nous contribuant à comprendre la 

cohérence et la cohésion textuelles dont la relation anaphorique et cataphorique. 

Celle-ci permet de reprendre un terme dans ses trois dimensions : la dimension 

comme ayant le même « référent », comme ayant le même « signifié », et comme 

ayant le même « signifiant ».  

 

2.4 Le discours journalistique 

Lôapproche s®miotique nous permet de comprendre la production des 

descriptions dans le discours médiatique. Nous nous intéressons ici aux trois types de 

lô®v®nement dans lôouvrage de Patrick Charaudeau. Premi¯rement, lô®v®nement 

« rapporté » qui est constitué du dit (le discours rapporté), des actions et des faits que 

résultent avec les actants. Les stratégies discursives visent ¨ attester lôauthenticit® ou 

de la vraisemblance des faits et du dit. Deuxi¯mement, lô®v®nement ç commenté » 

permet de comprendre le pourquoi et le comment de lô®v®nement rapport® par des 

analyses et des points de vue plus ou moins spécialisés et justifier ses propres 

engagements. Derni¯rement, lô®v®nement ç provoqué », côest ce qui repr®sente la 

confrontation des idées pour contribuer à la délibération sociale, telles que les 

tribunes dôopinions, les interviews ou les d®bats.
61

 Ces types de la description 
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dô®v®nement nous permettent dôexaminer la fa­on dont les m®dias repr®sentent les 

événements et les mettent en valeur.  

Toutefois, certaines études marquantes sur les représentations médiatiques 

soulignent que la repr®sentation est une expression dôune perspective dominante. En 

effet, on ne peut pas refuser que les événements présentés dans les médias 

(lô®v®nement rapport®, provoqu® ou comment®) r®sultent de lôensemble des syst¯mes 

de la pensée et du pouvoir. Le cadrage dôun ®v®nement m®diatique et des stratégies 

discursives dans les m®dias nous permettent ainsi de voir lôillusion des pouvoirs 

dominants. Lôexemple de lô®tude de Mathieu Rigouste, par rapport à la violence dans 

les banlieues, montre que les journaux fran­ais (Le Monde, Le Parisien, LôExpress et 

20 minutes) produisent des représentations différentes sur « les cités » : un espace 

dissimulé, un espace malade, un espace en guerre, un espace sauvage et un espace 

envahissant. Ces repr®sentations correspondent aux notions dôç immigration » et de 

« colonisation è dans la soci®t® fran­aise, ¨ lôimaginaire de la violence terroriste et 

lôç islamisme ». Alors, les images et les discours dominants de la presse sur « les 

cités » décrivent cet espace de manière à en appeler la prise en charge, à en légitimer 

un certain type de contr¹le, qui ont chacune leur propres h®ritages dans lôhistoire du 

contr¹le de lôespace.
 
 

Selon ses m®thodes dôanalyse, ces sens des cités que donne la presse sont 

construits par la mise en sc¯ne de lôinformation : des titres, des photos, des citations, 

des cartes militaires, des tableaux statistiques, de la description des lieux et de la vie 

des habitants, et surtout du discours journalistique (ex. la nomination, la description). 

Le système du discours dominant de la presse repose sur des notions, des hypothèses 

et des références qui sont les stigmates jouant sur lôimaginaire : les délinquances, la 

maladie sociale, lôins®curit®, lôimage de guerre, ou bien la menace terroriste. Les 

repr®sentations des cit®s introduisent lôeffet symbolique dans lôespace public. 

Lôinstitution m®diatique, selon Rigouste, traduit dans son langage « la reformulation 

du contr¹le de lôespace » au travers de la crise. Elle donne du sens aux techniques 

dôencadrement des ç cités » en les désignant comme de nouveaux espaces coloniaux, 

peuplés de nouvelles classes dangereuses, justifiant ainsi de nouvelles procédures de 

contrôle étatiques.
 

Plus important encore, le phénomène de la représentation 

médiatique sur la violence urbaine, côest celui du jeu entre lôinstitution m®diatique et 

lôopinion publique. La p®nombre, le myst¯re, le tabou appellent les journalistes de les 

rendre visibles et de l®gitimer des repr®sentations de lôinformation alors que le 
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sensationnel et les révélations eux-mêmes font vendre. Autrement dit, côest le 

principe du marché de la presse.
62

  

Si lôon prend le cas de la violence dans le sud de la Thaµlande, nous avons vu 

®galement lôexpression dôune perspective dominante des m®dias thaµlandais. Selon 

une étude en 2004, réalisée par Krisadawan Hongladarom et Soraj Hongladarom, les 

m®dias thaµlandais illustrent lôimage du lieu dô®v®nement comme « région 

dangereuse ». La stratégie métaphorique dans le discours médiatique rend lôimage de 

lôinsurrection comme ç feu » et la pauvreté comme « germe pathogène quôil faut 

soigner ». Considérons par exemple le cas du discours des m®dias qui sôorientent vers 

les criminels. Le premier ministre, Thaksin Shinawatra, indique dans lô®mission du 

radio intitulée óLe premier ministre Thaksin se converse avec son peupleô (le 17 avril 

2004) : « en ce qui concerne le problème dans les trois provinces du sud, il y a 

encore là des virus, des germes pathog¯nes. Il sôagit soit dôun germe des groupes 

séparatistes, mais celui-ci est peu important, soit dôun germe des hommes politiques, 

soit dôun r®seau politique local, soit dôun r®seau des vendeurs de la drogue ou de 

lôarme ill®gal. Ces r®seaux, ils sôopposaient entre eux et ils avaient des liens avec 

quelques fonctionnaires ».
63 

Selon le chef du gouvernement, il tente de refuser le sujet 

du mouvement séparatiste, li® ¨ la stabilit® du  pouvoir dô£tat, en identifiant ces 

événements comme la criminalité locale.  

Nous constatons que ce discours politique sôintroduit dans lôarticle de 

Matichon (le 29 avril 2004) : « Le premier ministre affirme quôune hypoth¯se en 

terme de conflit religieux est impossible mais leur (les militants) objectif est de piller 

des fusils appartenant ¨ lôarm®e. [é] Je (le premier ministre) vous assure que cet 

événement est une affaire domestique. » Cela concerne les paroles des acteurs 

politiques, notamment celles du premier ministre. Le criminel et un problème 

domestique deviennent un élément explicatif fondamental dans le discours de ce 

journal. 

Cependant, même si le pouvoir du discours politique encadre des contenus 

des médias, nous avons trouvé des autres perspectives des journalistes auprès des 
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minorités musulmanes dans lôextrême sud du pays et la notion de « séparatisme ». 

Lôhypoth¯se du mouvement s®paratiste et le stéréotype vers les minorités 

musulmanes sont présentés dans les discours journalistiques. Tel est le cas par 

exemple de la couverture de The Nation (le 29 avril 2004), le quotidien anglophone 

thaïlandais, qui renvoie à la terreur de cette région par le sur-titre « Southern 

Carnage » (Le carnage dans le sud), tandis que son titre « Kingdom shaken » 

(Royaume bouleversé) repr®sente la vision du journaliste aupr¯s de lô£tat et traduit sa 

surprise concernant la situation difficile dans laquelle se trouve lô£tat face aux 

attentats. Pour le Matichon (le 30 avril 2004), le quotidien populaire thaïlandais, a 

montr® lô®tat de la violence et le motif des attentats par le titre en Thaµ « Prêt à 

mourir après avoir bu de boisson stimulante ï un dirigeant des assaillants a avoué 

que son but est le séparatisme.» De plus, le discours rapporté de The Nation (le 30 

avril 2004) sôappuie sur la volont® religieuse ou id®ologique en citant ç óCô®tait un 

sacrifice pour Dieu.ô Un militant arr°t® pendant lôaffrontement dans Yala a dit quôil 

®tait un membre dôun mouvement s®paratiste et quôil nô®tait pas pay®. [é] Lôautorit® 

suspecte dô°tre un membre du BRN, un groupe séparatiste islamique. » Ces exemples 

pr®sentent une perspective dominante et domin®e des m®dias ¨ lô®gard de cette 

situation de violence et des minorités musulmanes.  

Ces images différentes que donnent les journaux résultent des discours liés 

aux plusieurs facteurs : la m®moire collective et la r®f®rence ¨ lôhistoire du conflit 

dans cette région, le pouvoir politique et les contraintes du travail des journalistes. 

Même si le discours médiatique joue un r¹le comme une expression dôune perspective 

dominante, il est domin® quand m°me par la structure du pouvoir social (lôid®ologie, 

la politique, la culture, lô®conomie, lôopinion publique, etc.). Côest lôenjeu m®diatique 

et les difficultés des journalistes parmi des agents sociaux. 

 

3. Sur la violence 

A la suite de la représentation de la violence dans les médias, nous allons 

présenter des trois composantes indissociables dans le champ médiatique : la 

violence, les médias et les spectateurs.  
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3.1 La typologie de la violence 

Le ph®nom¯ne de la violence est relatif ¨ lôensemble des ®l®ments sociaux et 

culturels dans lôhistoire humain. Particulièrement, dans le monde contemporain, la 

nature et les formes de la violence sont plus complexes. En effet, selon Xavier 

Crettiez, la violence nôest pas quôune action de contrainte, elle est aussi une pulsion 

qui peut nôavoir dôautre finalit® que son expression, satisfaisant ainsi une col¯re, une 

haine, un sentiment n®gatif qui cherchent ¨ se r®aliser. Son objectif nôest pas de 

contraindre mais juste de salir, de détruire ou de se construire par le passage à 

lôacte.
64

  

Parler de la violence, il sôagit de lôexpression du pouvoir et ®galement de la 

lutte contre le pouvoir. On peut distinguer deux types différents de forme : la violence 

physique et la violence symbolique. Tandis que la violence physique est directement 

li®e ¨ lôacte par lequel sôexerce une force brutale pour soumettre quelquôun,
65

 côest la 

violence symbolique, ¨ lôinverse, qui est une sorte dôexpression symbolique pour 

contr¹ler ou dominer quelquôun/quelque chose. Crettiez explique la notion de la 

violence symbolique qui se manifeste dans les ouvrages sociologiques de Pierre 

Bourdieu. Selon lui, la violence symbolique fonctionne grâce à un double mécanisme 

de reconnaissance et de m®connaissance. La domination des uns nôest possible ï hors 

les cas, rares en démocratie, de recours à la force physique ï que parce que les 

dominés reconnaissent comme l®gitime lôordre social dominant tout en 

méconnaissant son caract¯re arbitraire dôordre ali®nant. 
66

  

Dans la théorie de la reproduction de Bourdieu, la violence symbolique 

s'instaure par le biais de lôaction p®dagogique, mais également par celui de toute 

institution légitime, comme la télévision, le cinéma, les journaux. Alors, nous 

reviendrons plus loin sur la question de la représentation de la violence dans les 

médias. Les médias ne présentent jamais que des phénomènes de violence physique 

au fur et ¨ mesure quôils jouent un r¹le comme lôinstitution l®gitime reproduisant 

quelques pouvoirs dominants. Cette hypoth¯se se pr®sente en effet autour dôune 

critique de Bourdieu sur la sociologie des m®dias. Dôapr¯s lui, il insiste sur le r¹le des 

médias, notamment la télévision, en tant que la télévision détient « une sorte de 
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monopole de fait sur la formation des cerveaux dôune partie tr¯s importante de la 

population. è Ce monopole dans lôinformation est un probl¯me r®el, car la t®l®vision 

tend aussi à imposer leurs systèmes de classement, leurs systèmes de pensée, leur 

fa­on dôordonner le r®el et de classer ¨ une frange importante de la population. Ce 

poids du champ t®l®visuel sôexerce dans plusieurs domaines et plusieurs champs.
67

 

 

3.2 Les syst¯mes dôexclusion comme  violence symbolique 

On peut constater que lôid®e du pouvoir symbolique selon Bourdieu semble 

correspondre au concept du discours en tant quôil pr®side ¨ la connaissance. Nous 

nous int®ressons ici ¨ lôid®e de lôexclusion dans le discours présentée dans Lôordre du 

discours de Michel Foucault. Il insiste sur lôinfluence de la production du discours de 

la vérité qui est contrôlée, sélectionnée, organisée et redistribuée par les « procédures 

dôexclusion è. Les trois grands syst¯mes dôexclusion qui frappent le discours sont la 

parole interdite, le partage et un rejet, et la volonté de la vérité. Premièrement, en ce 

qui concerne la parole interdite, lorsque lôinterdit est pr®cis®, cela se rapporte ¨ la fois 

à deux perspectives importantes : le pouvoir et le désir. Dôapr¯s lui, le discours est 

lôobjet du désir et un jeu ¨ la fois qui nous permet ¨ penser, ¨ dire, ¨ parler nôimporte 

quoi, ¨ nôimporte qui, ou dans nôimporte quelle circonstance.  

Deuxi¯mement, il sôagit du partage et du rejet. Dans lôhistoire de savoir, il y 

avait toujours le partage entre le vrai et le faux, entre la raison et la folie. Par le 

partage ou lôexclusion de la raison, la parole du fou nô®tait pas entendue et tombait 

dans le n®ant. Le syst¯me dôexclusion, côest un type de partage qui r®git notre volont® 

de savoir.  

Troisi¯mement, il est relatif ¨ lôopposition du vrai et du faux. Le partage 

historiquement a donné sa forme générale à notre volonté de vérité qui résidait en ce 

quôil disait, dessinait des plans dôobjets possibles, mesurables, classables. La volont® 

de vérité avait sa propre histoire : histoire des plans dôobjets ¨ conna´tre, histoire des 

fonctions et positions du sujet connaissant, histoire des investissements matériels, 

techniques, instrumentaux de la connaissance. De plus, la volont® de v®rit® sôappuie 
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sur un support et une distribution institutionnelle : une épaisseur de pratiques comme 

la pédagogie, le système des livres, de lô®dition ou des biblioth¯ques.
68

  

Lôanalyse du discours médiatique sur la violence terroriste de Thaïlande 

nous permettrait de constater aussi certains aspects tels que la parole interdite, le 

partage et le rejet par lôop®ration discursive. Plus pr®cis®ment, il sôagit de lôinterdit 

de parler du mouvement terroriste islamiste international ou de lôacte de violence de 

lô£tat. Ensuite, en ce qui concerne le partage, ce serait celui des causes et des 

objectifs de lôattentat terroriste du point de vue des autorit®s politiques ou des 

journalistes. Et enfin, le rejet rel¯verait dôune part de celui des autres facteurs ou 

conditions qui renvoient ¨ la violence et dôautre part de celui des mots pour nommer 

les acteurs terroristes, comme « terroriste », « islamiste », « indépendantiste ». Ces 

rejets sôestompent en raison de la s®curit® nationale ou lôharmonie de la soci®t®. Le 

discours politique et le discours journalistique est le système de pouvoir et de savoir 

qui manifeste la circonstance réelle dans la société. Au contraire, le discours des 

groupes résistants doit essayer de faire pénétrer leurs sens ou leurs revendications 

pour se mettre en place dans lôespace public.  

Lôespace des m®dias est celui que les acteurs dans la scène politique et les 

lecteurs utilisent pour manifester leur identité, leur connaissance, leurs perspectives 

et leurs débats. Selon Foucault, le discours sôexerce par le  « commentaire » comme 

circonstance de la r®p®tition, et lô « auteur » comme unité et origine de leurs 

significations. Foucault distingue la dénivellation des discours en deux types : dôune 

part les discours qui « se disent » et dôautre part les discours qui « sont dits », 

« restent dits », et « sont encore à dire ». Ces deux types sont ¨ lôorigine dôun certain 

nombre de nouveaux actes de paroles. Par conséquence, ces niveaux différents de 

discours pourront °tre un dispositif permettant dôanalyser le discours m®diatique qui 

parle de la violence symbolique parce quôils sont pleins de commentaires, des paroles 

et des énoncés. 
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4. Les médias  

A lô®gard des m®dias, la m®diatisation de lôactualit® et la multiplication des 

outils de médiation favorisent une forte visibilité des phénomènes de violence. En 

effet, dans les médias, la visibilité fait la réalité. Malgré tout, les phénomènes de 

violence ont des caractéristiques propres aux exigences du spectacle : esthétisme, 

choc des images, sensationnalisme, émotionnel, etc. Ils suscitent des fantasmes, des 

peurs et mettent en îuvre des ®motions.  

En étudiant la relation étroite entre les médias et la violence, il faut 

consid®rer la mani¯re dont  le journaliste trie lôinformation et la hi®rarchie afin 

dôappr®hender un ensemble de relations instables, de contradictions et de conflits ; 

des formes et le statut symbolique de la violence ; et une réflexion éthique sur le rôle 

des médias. Michel Wieviorka et Dominique Wolton ont examiné, entre 1986 et 1987, 

ces relations dans la situation de violence en Europe en analysant les contenus 

présentés dans la presse et procédant les entretiens avec des journalistes, des 

responsables politiques ou policiers, des invités différents ayant une bonne 

connaissance du terrorisme. Ils pr®cisent le principe de lôint®r°t r®ciproque entre les 

médias et la violence comme terrorisme : dôune part, la pr®sence du sang, des 

victimes, des héros ï bons et méchants -, du crime m°l® ¨ la politique, de lôexotisme, 

du mystère et de lôinattendu, dôautre part, les int®r°ts professionnels et économiques 

de la presse dont on affirme quôelle maintient ou ®l¯ve tirages et indices dô®coute ; la 

transgression du tabou de la violence, le choc de lô®v®nement, la peur, le sentiment de 

la menace et lôirrationnel ; la visibilité, et la légitimité du spectacle, qui emprunte les 

canaux de communication indispensables au fonctionnement des sociétés 

démocratiques.
69

 Côest ici une contrainte m®diatique dans la mesure o½ les 

journalistes doivent équilibrer leurs statuts dans les champs sociaux. 

En outre, les journalistes se confrontent en même temps à leurs propres 

difficultés. Les contraintes et les difficultés des journalistes ont un effet sur le 

discours des médias. Les contraintes médiatiques consistent des contraintes 

temporelles, des contraintes spatiales et des contraintes organisationnelles. Face à 

lô®v®nement de crise comme violence, les m®dias sôobligent de faire vite pour 

pr®senter les ®v®nements. Leur responsabilit® discursive est cruciale en vue dôamener 

                                                 

69
 WIEVIORKA Michel, WOLTON Dominique. Op.cit., 1987, p.18. 



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  57  -  

le public à appréhender le plus vite possible des phénomènes de violence.
70

 Au-delà, 

¨ lô®gard de la violence thaµlandaise, la d®finition de lô®v®nement et la terminologie 

du terrorisme sont une autre forme de difficulté pour les journalistes. Les journalistes 

n®cessitent en cons®quence dôorganiser le traitement ç équilibré » du sujet, la 

s®paration dôinformation des commentaires et lôint®r°t du sujet. Il sôagit dôune 

repr®sentation que les journaux se font du lecteur et de lôint®r°t des journalistes pour 

le sujet.  

Dôailleurs, la fa­on de travailler en coordination avec les correspondants est 

un facteur qui contraint les journalistes ¨ repr®senter lô®v®nement parce que tous les 

correspondants ne sont pas dans la même posture et que leur latitude discursive varie. 

Une distance existe entre les correspondants et les journalistes de la rédaction, et 

entre les positions différentes des journalistes. 

 

4.1 Lôeffet de la violence médiatisée 

Rappelons que la présence de la violence ne rend pas seulement la visibilité 

physique, mais le statut symbolique de la résistance et de la lutte contre le pouvoir 

dominant. La représentation de la violence est celle qui re-présente quelques sens : la 

rupture de la communication, la perte de lôidentit®, le bouleversement de lôordre 

social et la destruction du pouvoir légitime. Les types différents de la violence varient 

selon leur volonté, leur motif ou leur but de lôacte violent.  

En ce qui concerne la médiatisation du phénomène violent, selon Crettiez, la 

survisibilité du spectacle de la violence a plusieurs conséquences :  

¶ Le sentiment g®n®ralis® dôins®curit® qui grandit au fur et ¨ mesure que 

la visibilit® de la violence sôaccro´t ; 

¶ Le spectacle force les acteurs violents ¨ un travail dôadaptation, 

modifiant ainsi les pratiques violentes ; 

¶ La violence médiatisée encourage également la constitution de 

« communautés émotionnelles è, unies dans lôindignation et la piti® que 

suscite la victime de la violence ou dans la col¯re et la haine quôattisent 

les responsables des violences ; 
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¶ Enfin, les images de la violence produisent de la violence.
71

 

A ce titre, cette recherche soulignera les représentations de la violence 

politique, notamment la violence terroriste et la violence étatique, et lôeffet de 

lô®v®nement m®diatique dans la mesure o½ les m®dias sont lôespace public dans lequel 

le pouvoir symbolique sôexerce. En premier lieu, nous constatons que la violence 

dans les provinces du sud de la Thaµlande est lôexpression extr°me de la lutte contre 

le pouvoir de lô£tat mobilis®e par des groupes ind®pendantistes. Les caract®ristiques 

vari®es et les cibles diff®rents de lôacte de violence - les attentats ciblés la force de 

lôordre et les agents de police, lôassassinat des repr®sentants de lô£tat, le crime 

quotidien ciblé au civil ï ont pour but de :  

o manifester le d®sordre social et construire le sentiment dôins®curit®, de 

colère et de peur ; 

o préciser le sentiment de la haine et la méfiance entre les Thaï-

bouddhistes et les Malais-musulmans ; 

o discréditer la capacit® et la l®gitimit® de lô£tat dans la r®gion des 

minorités musulmanes ; 

o confirmer lôidentit® ethnique et religieuse des minorit®s musulmanes 

en refusant la domination de lôidentit® ou lôid®ologie nationale dite la 

« Thainess ». 

On notera que ce phénomène plus sensible représente un problème 

identitaire et politique, i.e. lôidentit® nationale vis-à-vis de lôidentit® r®gionale, le 

pouvoir de lô£tat vis-à-vis de celui du terrorisme. Les médias se confrontent en 

cons®quence aux difficult®s dans la mesure o½ ils obligent dô®quilibrer les pouvoirs 

dominants dans lôespace de la lutte symbolique des agents sociaux.  

Ensuite, il faut consid®rer lôeffet de lôinformation et lô « amplification » de 

lô®v®nement par les m®dias. En r®pondant ¨ lôattente du public, il est inévitable que 

les médias obligent de faire vite pour rapporter les circonstances et identifier les 

acteurs dô®v®nement. Plus les médias présentent la gravité de la violence, plus 

lôacteur de violence devient une « Star ».
72

 À lôinverse, ils repr®sentent lôimpuissance 

de lô£tat et du public. Lôespace m®diatique est donc un espace de la signification, un 

espace de la représentation du pouvoir politique.   
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5. La repr®sentation de lôidentit®   

5.1 La sp®cificit® de lôidentit® 

 Lôidentit® est un processus bien complexe et dynamique. Cela dépend de ce 

qui est attaché à lui-même. Il est difficile de préciser le monotype dôidentit® dôune 

personne parce que lôidentit® est la repr®sentation structurelle qui sôatteint par la voie 

de soi-m°me et de lôautre. Elle est toujours lôeffet temporaire et instable de la relation 

entre le « moi è et lôenvironnement. 

 Dans une approche psychologique, lôidentit® peut °tre d®finie dôune part par sa 

dimension interne : la perception du soi, la représentation du soi et le sentiment du soi 

et dôautre part par sa dimension sociale ®tant donn® que la structure psychique interne 

nôen fonctionne pas indépendamment. Selon la proposition de Jacques Lacan, le stade 

du miroir se désigne comme le formateur de la fonction sujet, le « je », qui ne peut se 

mettre en place que par la pr®sence de lôautre. Un aspect du stade du miroir introduit 

une r®flexion sur le r¹le de lôautre. Côest-à-dire la preuve de lôunit® en soi lui vient du 

« regard » et du « dire è de lôautre.  

 Lôidentit® donne un sens ¨ ç lôexistence è. Lôexistence, dôapr¯s Bernard 

Lamizet, ne saurait se réduire à sa dimension singulière : le langage nous inscrit dans 

des formes sociales de reconnaissance, de communication et de citoyenneté, et, dans 

ces conditions, notre identité ne saurait se penser quôen termes de sociabilit®.
73

 Dans 

ce cas, lôidentit® est la dimension symbolique dôune part par rapport ¨ lôidentit® dôun 

autre sujet, fondamentalement semblable ¨ moi (lôidentit® singuli¯re). Dôautre part, 

elle peut se distinguer par rapport ¨ une forme diff®rente dôappartenance et de 

sociabilit®, ce quôil appelle lôç étranger è. Dôailleurs, dôapr¯s lui, il existe deux 

logiques théoriques profond®ment diff®rentes de la construction de lôidentit® : dôune 

part, la logique de lôidentit® du sujet, censée répondre à la question Qui es-tu ?, ou la 

question Qui suis-je ?, dôautre part, la logique anthropologique et culturelle de 

lôidentit® dôun peuple ou dôune appartenance, cens®e r®pondre ¨ la question Quel est 

le lien social qui nous unit ? Sur quoi se fonde notre sociabilité ?
 74

 Ces logiques sont 
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donc la dialectique de lôidentit® qui se compose dôune dimension singuli¯re 

(lôinstance de la subjectivit® et de son réel : le désir) et une dimension collective 

(lôinstance de lôappartenance et de son r®el : le pouvoir).
75

 

 Par rapport au regard dôapr¯s Lacan, ¨ lôexistence et ¨ lôappartenance dans la 

dimension sociale, si lôidentit® se construit par le regard interne et externe (la 

pr®sence de lôautre), lôidentit® est donc un processus dynamique et variable. On peut 

mettre en consid®ration le terme de lô ç interpellation » de Louis Althusser qui 

introduit un processus socio-psychologique du sujet. Lôunit® du sujet varie selon les 

formes de la relation sociale. Côest-à-dire notre identité est construite par ce qui nous 

demande en engageant aux autres sujets : le pouvoir institutionnel, la classe, 

lôid®ologie, etc. Autrement dit, par cette interpellation, on prend le sens du sujet et 

fait le lien entre notre identit® et lôautre. 

 

5.2 La construction de lôidentit® et les m®dias 

Dans lôespace public, nous pouvons reconnaître la dimension sociale de notre 

existence et représenter notre identité par les activités symboliques, les rituels 

institutionnels et les formes de communication. Pour les médias, ils sont un type de 

lieux de repr®sentation de lôidentité. En effet, selon Lamizet,, les médias construisent 

les identités sociales et politiques qui font de nous des acteurs politiques de la 

citoyenneté et de la sociabilité, en homogénéisant nos représentations du monde, et en 

donnant une consistance symbolique à notre opinion : en la structurant comme une 

culture.
76

 Beaucoup dô®tudes culturelles sôint®ressent ¨ la construction de lôidentit® 

dominante ou marginale qui concerne la différence, la fragmentation, lôhybride, le 

bord ou la diaspora. Aussi, lôinfluence des m®dias agit-elle sur lôidentification de 

personne, comme indiquent Rasse, Midol et Triki : « la constitution des identités et 

des cultures passe toujours par la communication, quôil sôagisse de voies de 

communication et de médias de masse ».
77

 Cela correspond au propos dôAnderson, il 

souligne que les médias sont des créateurs des « communautés imaginatives ».
78

 Les 
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journaux jouent un rôle de créer la première impression au peuple dans une 

communauté nationale, pas seulement dans le même espace géographique, mais aussi 

dans le même espace social. Chaque communauté imaginative peut constituer le 

sentiment, lôid®e, la valeur attach®e avec les autres inconnus qui sont différents de 

nous. On peut dire que les m®dias aident ¨ organiser lôinstitution sociale en indiquant 

qui sommes « nous », qui sont « ils » et qui ne sont pas ? ; qui sont-ils nos amis et les 

étrangers ? ; quelles sont les similarités et les différences entre « nous » et « eux » ? 

Côest la perception envers soi-même et les autres concernant les deux types 

dôidentit® : lôidentit® collective et lôidentit® personnelle.
79

 

Denis Monière faisant une étude, au Canada, sur la relation entre la télévision 

canadienne et lôidentit® nationale en analysant le contenu des informations télévisées 

de deux cha´nes publiques et dôune cha´ne privée francophone, il met en évidence que 

la diffusion dôune repr®sentation de la communaut® canadienne transcendant les 

diff®rences r®gionales et linguistiques participent ¨ la construction de lôidentit® 

canadienne. Il constate la notion dôint®r°t de la nouvelle qui est soumise ¨ un 

impératif identitaire imposé par le statut public de ces deux chaînes, le biais 

favorable, la marginalisation des r®f®rences identitaires au Qu®bec. Dôapr¯s lui, la 

télévision est perçue comme un agent de socialisation qui par la transmission de 

valeurs et de repr®sentations caract®ristiques dôune communaut® nationale contribue ¨ 

lôint®gration des diverses composantes dôune soci®t®. Elle relie les individus entre 

eux et leur fait que partager une histoire et une mémoire commune qui est constitutive 

de leur identité nationale. En outre, il montre que le journal télévisé participe à la 

construction et ¨ la reproduction de lôidentit® nationale parce quôil rend 

symboliquement accessible lôexistence de la communaut® nationale et quôil en balise 

la repr®sentation. Les membres dôune m°me communaut® reconnaitront ¨ travers les 

informations t®l®vis®es lôexpression dôune r®alit® propre ¨ leur collectivit®. Bref, 

lôidentit® nationale est donc une repr®sentation de lô ç être ensemble ». 

Nous considérons ici un facteur important dans la procédure de la construction 

de lôidentit® nationale, côest la langue. Moni¯re conclut quôil y a effectivement un 

clivage linguistique dans lôinformation t®l®vis®e et que la langue du diffuseur a une 

influence sur la couverture des activités politiques fédérale et provinciales. La langue 

est un facteur plus d®terminant que le statut dans la s®lection de lôinformation. La 
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télévision canadienne ne fournit donc pas de dénominateur commun à tous les 

Canadiens puisque les auditeurs francophones et anglophones reçoivent une 

information différenciée. Les symboles identitaires véhiculés dans le contenu des 

informations reflètent deux logiques identitaires : les anglophones étant exposés à une 

symbolique homogène et fortement canadienne, les francophones pour leur part étant 

exposés à une symbolique qui reflète la dualité de leurs allégeances. 

Selon le constat de Monière, la représentation médiatique a une influence 

importante sur la construction de lôidentit® collective, en revanche elle peut la 

d®truire. Lôidentification est un proc®d® complexe, en particulier quand une  personne 

allie plusieurs dimensions de la structure sociale. Dans la société multiculturelle, on 

trouvera la confrontation ou le conflit ¨ travers de lôidentification individuelle et 

sociale. 

 

5.3 Lôidentit® ethnique ou r®gionale : le pri ncipe de di-vision légitime du 

monde social 

La probl®matique sur la relation entre la construction dôidentit® nationale et 

les m®dias, gr©ce ¨ lô®tude de Moni¯re, est le fait que le pouvoir symbolique, les rites 

institutionnels et la puissance de langage imposent la connaissance et la 

reconnaissance du monde social. Pierre Bourdieu affirme que lôop®ration discursive 

conf¯re ¨ lôidentit®, notamment lôidentit® ethnique ou régionale considérée comme 

« les propriétés (stigmates ou emblèmes) li®e ¨ lôorigine à travers le lieu 

dôorigineé ».
80

 Selon Bourdieu, le mot « région » (regio), les « frontières » (regere 

fines), ne sont que « la trace morte è de lôacte dôautorit® consistant ¨ circonscrire le 

pays.  En outre, le territoire (fines), y compris la définition légitime, la définition 

connue et reconnue, la définition des frontières et du territoire, est réalisé par le fait 

de dire les choses, publiquement et officiellement, sous « les principes de di-vision 

légitime du monde social ». Lorsque ces principes sôimposent ¨ lôensemble dôun 

groupe, ils font le sens et le consensus sur le sens, et en particulier sur lôidentit® et 

lôunit® du groupe. Par cons®quent, les luttes de lôidentit® ethnique/r®gionale sont donc 

les luttes symboliques, les luttes des classement, ou « les luttes pour le monopole du 
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pouvoir de faire voir et de faire croire, de faire connaître et de faire reconnaître, de 

faire et défaire les groupes ». 

Pourquoi le langage, sous « lôacte de magie sociale nomm®e » ou « les actes 

autorité qui composent les rituels sociaux », peut-il réussir à faire reconnaître, à 

imposer une nouvelle vision et une nouvelle division du monde social ? Une 

remarque intéressante de Austin par rapport au pouvoir des énonciations est citée par 

Bourdieu : « la parole autorisée concentre le capital symbolique accumulé par le 

groupe qui lôa mandat® et dont il est le fondé de pouvoir ». 
81

 

Du point de vue de la formation dôidentit®, il semble quôon ne peut pas 

ignorer le pouvoir dominant qui se fonde sur les «conformes naturelles» dans la 

société et le monde social. Par la notion de « naturelle », elle provoque un 

questionnement sur lôethnicité et la nationalité car dans le discours de la région, on 

trouve toujours le sens contradictoire (la classification, la division, la séparation, 

lôexclusion, connue et m®connue, ç je » et « tu è, etc.). Côest ç lôacte de 

catégorisation è, dôapr¯s Bourdieu,  qui exerce par soi un pouvoir : les catégories 

« ethniques » ou « régionales » instituent une réalité en usant du pouvoir de 

r®v®lation et de construction exerc® par lôobjectivation dans le discours. 

 

5.4 La violence comme la perte de lôidentit® 

Dans la situation de crise, nous ne reconnaissons plus lôidentit® dont lôautre 

peut °tre porteur, nous sommes confront®s ¨ la m®connaissance de lôexistence de 

lôautre. Concernant le phénomène de la violence en Thaïlande, le nombre des attentats 

provoqués par les séparatistes augmente sans cesse.
82

 Actuellement, il semble 

difficile de qualifier manifestement les actes violents puisque dans certaines 

circonstances, il est possible de d®signer lôacte comme un acte de terrorisme, mais 

dans dôautres, on ne peut pas pr®ciser exactement la cause ou le motif des actes 

violents. En dôautres termes, certains ®v®nements sont consid®r®s par les m®dias 

comme un acte de guerre par exemple le combat entre les séparatistes et les 
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JITPIROMSRI Srisompob, SOBHONVASU Panyasak, « Unpacking Thailandôs Southern Conflict : 

the Poverty of Structural Explanations ». In Critical Asian Studies, 38 : 1 (2006), p. 95-117. 
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militaires, mais dôautres rel¯vent de la criminalit®, de la vengeance ou du conflit 

personnel.  

Il est ¨ remarquer, jusquô¨ maintenant, quôaucun groupe ne revendique une 

responsabilité à ces événements. Mais ces événements représentent nettement un 

attentat du pouvoir de lô£tat. Cela est effectivement un fait de la crise, un événement 

ind®cidable, parce que nous sommes confront®s ¨ la m®connaissance de lô®v®nement, 

de lôexistence de lôautre et surtout de nous-mêmes. Selon Lamizet, « la violence est la 

limite de la médiation politique è, ce que les Grecs d®signaient par le concept dô 

« hubris ». Sur le plan symbolique, lôhubris repr®sente lôimpossibilit® pour les acteurs 

de se distinguer les uns des autres dôune part et de d®partager les identit®s et les 

appartenances politiques dôautre part. En outre, ce concept est consid®r® comme une 

dénégation des identités politiques qui repr®sente lôimpossibilit® de la communication 

dans lôespace politique, côest-à-dire lôimpossibilit® de sôidentifier symboliquement les 

uns aux autres ou dôadh®rer aux discours politiques les uns des autres.  

 

Conclusion 

 

Cette présentation de ces concepts est un travail préliminaire de cette étude 

afin dôam®liorer de la m®thode dôanalyse et r®pondre aux questions empiriques. Nous 

souhaitons aborder ce travail dans le cadre dôune notion de la repr®sentation 

m®diatique et le r¹le des m®dias en situation de  violence. Nous pensons quôil est 

utile de sôinscrire dans lôarticulation entre la violence et son expression, ainsi que 

lôexpression politique des identit®s dans lôhistoire de la Thaïlande et dans lôespace 

public thaµlandais contemporain. En effet, lôimportance du r¹le des m®dias ne 

correspond pas seulement ¨ la pr®sence et la repr®sentation de lô®v®nement, mais 

aussi au rapport de la société vis-à-vis de la violence. 

Pendant la période de violence dans le sud de la Thaïlande, les journaux 

thaïlandais tendent à consacrer les événements en insistant sur le conflit, la gravité de 

lôacte violent plus que la r®solution du probl¯me ou les nouvelles positives.
 
 A cet 

égard, les médias sont confrontés évidemment à des difficultés liées à la 

détermination des catégories de légitimité, des limites de lôinformation et de la 

communication, des pressions du pouvoir politique, etc. Quel est le rapport entre 

lô®v®nement et la question du r¹le des m®dias en mettant en sc¯ne lôinformation et 

construisant une repr®sentation de lô®v®nement ? 
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Nous trouvons dôabord les diff®rentes significations de ce ph®nom¯ne violent 

en explorant premièrement les couvertures des journaux thaïlandais : 

Á Lôimage terrible, la gravit® de la situation et la surprise du public ; 

Á La violence terroriste et la violence de lô£tat ; 

Á La faute de la politique mis en îuvre, lôignorance, la ségrégation et la 

discrimination sur les minorités musulmanes ; 

Á Le mouvement séparatiste ; 

Á La « Thainess » vis-à-vis de lôidentit® malais-musulmane; 

Á Une nouvelle vague dôislamisation et les réseaux des islamistes 

radicaux dans cette région ; 

Á Le processus de paix. 

Selon ces signifiés, les médias jouent un rôle en articulant le discours, dans la 

contradiction entre ces représentations. Nous trouvons également la façon dont les 

journaux repr®sentent lôacte de violence, lôidentification des acteurs de lô®v®nement 

permettant aux lecteurs de les interpréter pour rendre la r®alit® accessible dôune part, 

et dôautre part, pour illustrer lôimage de la peur, la haine et r®p®ter lôid®ologie 

nationale.  

A ce titre, notre perspective se focalisera sur la s®miotique de lô®v®nement de 

violence dans le sud de la Thaïlande entre 2004 et 2006 et la représentation des 

identit®s dans les m®dias, en particulier des identit®s oppos®es de lô£tat, des 

séparatistes, des majorités thaï-bouddhistes, des minorités musulmanes et des médias. 

Ensuite, nous allons étudier le rôle des presses thaïlandaises et les facteurs exigeant 

leur r¹le.  Nous nous int®ressons dans ce cas ¨ approfondir la notion de lôidentit® dans 

le champ de la communication et de la politique pour comprendre le rôle des médias 

comme porteurs dôidentit®s et le lien entre le discours médiatique comme des 

« formes sémiotiques è et lôexpression des liens sociaux et des appartenances sociales 

et politiques dans lôespace public. Dôailleurs, lô®tude du travail des journalistes 

répondra à la question « pourquoi » de la présence et la représentation des 

événements et à la critique du rôle des médias dans le chemin de la constitution de la 

paix. 
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CHAPITRE  3 :  LA PRESSE THAÏLANDAIS E ET LA DEMOCRATIE   

1. La naissance de la presse au Siam 

 

Pour comprendre la figure de la presse thaïlandaise contemporaine, il faut 

regarder son origine et la continuité historique de la presse en Thaïlande. En 1844, 

sous le régime de la monarchie absolue, Dan B. Bradley, médecin américain, a publié 

le premier journal au Siam intitulé Bangkok Recorder.
 83

 Dôabord publi® 

mensuellement en 1844 ï 1845 et plus tard bihebdomadaire en 1865 ï 1867, ce 

journal a été consacré aux sujets généreux, y compris la science et la politique. 

Bradley a écrit aussi des articles sur le christianisme et le bouddhisme. Par son 

intention dô®tablir la soci®t® d®mocratique comme des pays occidentaux, le Bangkok 

Recorder a influencé notablement la pensée libérale des siamois cultivés. En 

introduisant la libert® dôexpression, lôaccusation personnelle et la critique politique se 

sont levées souvent dans le journal. En conséquence, les opinions politiques ont 

opposé inévitablement la cour siamoise et les représentants des gouvernements 

étrangers.  

  A cette époque, lôexpression dôopinion en public est nouvelle pour les siamois. 

Au premier temps, le peuple sôest contenté de la liberté, mais pas pour les élites 

politiques qui se sont inquiétées de la nouvelle force dit la force publique. La crainte 

des élites politiques sur lôexpansion de la pens®e lib®rale ®tant la cause du conflit, a 

apparu dans les textes et les articles de Bradley.
84

 Mais, selon Bradley, les 

informations dans le journal sont considérées comme « lumière qui oppose le mal 

dans la société. » La médiation, la démonstration des problèmes sociaux et la 

souffrance du peuple ont d¾ °tre connues parce que côest la mission de la presse.  

                                                 

83
 Dan B. Bradley est arrivé au royaume de Siam, le 18 juillet 1835. Son motif de voyage dans la 

région lointaine est la tâche religieuse, ses principaux succès ont quand même été dans les 

domaines de lôimpression, lô®dition et lôintroduction de la m®decine occidentale au Siam. Il a 

®galement imprim® lôalmanach annuel Bangkok Calendar  ¨ partir de 1859 jusquô¨ la fin de sa vie, 

le 23 juin 1873. Il a passé trente-cinq ans dans le pays. 
84

 BOONSIRIPHAN Malee. Warasarnsart Beungton (Lôintroduction au journalisme). Bangkok: 

Thammasat University Press, 2007, p.157. 
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En 1865, le Bangkok Recorder a fait face à une pression politique qui a 

conduit à la suspension de la publication lorsque Bradley et son journal ont été 

accusés par le consul français, Gabriel Aubaret, dans le cadre des critiques de Bradley 

sur le projet de la convention diplomatique confidentielle entre la France et  le Siam 

et sur le comportement inapproprié de Gabriel Aubaret.
85

 Mécontent de ce journal, 

Aubaret a demand® au gouvernement siamois dôexaminer des informations publi®es 

concernant lôaffaire ®trang¯re, notamment celle de la France. Ce conflit a rendu 

lôinqui®tude du Siam sur la relation avec le gouvernement fran­ais. D¯s lors, le 

gouvernement siamois a déposé cette affaire au tribunal privilège des États-Unis pour 

parvenir à un compromis. Finalement, Bradley a décidé de présenter ses excuses à 

Aubaret dans son journal et il a aussi été condamné à 107 dollars et 75 cents 

dôamende par le tribunal du consulat am®ricain.
86

 Suite à cet événement, le 

communiqué officiel de la publication et de la presse [ÜäñÂóéØõĈÈìÚòÈëøîĀæñæÈìÚòÈëøîßõâß° 

ä.é. ĕė] a été publié en 1867 et contient le discours de lô£tat sur la distinction entre les 

nouvelles « vraies » et les nouvelles « fausses è. Lôaccusation et la plainte contre 

personne sont autorisées seulement dans le proc¯s juridique. Lôenqu°te et la 

r®conciliation sont lôautorit® de la cour, pas de la presse : « Le fait, il existe au 

tribunal. » Ainsi, le gouvernement demande au peuple de tenir compte des 

désinformations publiées dans le Bangkok Recorder : « Que les personnes qui ont lu 

le journal [de Docteur Bradley], ne croient pas à son sérieux. » 
87

 La réaction de la 

Cour siamois issue de ce communiqué présente la confrontation des deux perspectives 

différentes : une part, lôordre social à la vue de lô£tat, dôautre part, lô®change des 

informations politiques et des opinions véhiculées par les journaux qui conditionnent 

la pensée politique et la vie publique. Pour répondre à ce nouveau média, la Cour a 

utilisé les stratégies de la  communication et de la faveur de certains des journaux 

plutôt que de contrôler directement les informations, par exemple, le roi Mongkut a 

fondé son propre journal The Royal Gazette en 1858 pour informer des nouvelles du 

gouvernement, des lois et surtout répondre à la confusion résultante des rapports des 

journalistes. 

                                                 
85

 JOYCHOO Piyanuch. La crise franco-siamoise en 1893. M®moire dô®tudes françaises, Diplôme de 
Maîtrise, Université Silpakorn, 2005. 
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 Pour le détail de cette affaire, voir BRIGGS Lawrence Palmer. « The Aubaret versus Bradley case 
at Bangkok 1866 ï 1867 », The Far Eastern Quarterly, vol.6, n°3, May 1947, pp. 262 - 282. 
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Même si le Bangkok Recorder a été publié seulement quelques années, il joue 

un r¹le important en constituant lôespace de d®bat. La circulation de lôinformation 

politique et lôopinion publique facilitent le parcours de la démocratie quôil nous faut 

attendre dans le siècle suivant. En lôabsence de la loi de la publication, la discussion ¨ 

propos des affaires de lô£tat sôest d®roul®e librement. Dôailleurs, gr©ce au droit 

dôextraterritorialit® du Trait® óBowringô le 18 avril 1855 privilégie les citoyens 

anglais résidant au Siam, ils dépendent du consul britannique et les journaux dirigés 

par les rédacteurs étrangers sont plus libres.
88

 Côest la raison pour laquelle la presse 

siamoise a joué un rôle fort à compter de 1920. Le nombre de titres a augmenté 

considérablement : de 59 titres dans la période du roi Chulalongkorn (1868-1910) à 

133 titres dans le règne du roi Vajiravudh (1910-1925).
89

 Au début du XXème siècle, 

il y avait des journaux spécialisés (Darunowat, Court, Siam Prapet, Wachirayarn, 

Siam Samai, Sang Arun, Thammasat Vinichai), les quotidiens et les hebdomadaires 

(Siam Free Press, Bangkok Time, Siam Observer et Sararas). Le Darunowat est le 

journal politisé qui a été créé par le groupe Siam Noom [Jeunes Siamois] pour 

exprimer les pensées politiques, le journal officiel Cotte a quant à lui été mis en 

îuvre pour rapporter les activités du roi et informer des lois et des avis du 

gouvernement. 

Lôexpansion de la presse diversifi®e change lôattitude des citoyens sur lô£tat et 

le pouvoir public. Aussi, la Cour a pris conscience de cette situation. Le roi 

Chulalongkorn a soutenu un certain nombre de journaux et a également accordé des 

subventions à la presse en langue étrangère afin de parrainer et de contrôler, mais sa 

politique nôa pas enti¯rement r®ussi. Sous le r¯gne suivant, le roi Vajiravudh a 

cherché à faire usage de la presse comme « un moyen de présenter ses idées au grand 

public ».
90

 De nombreux articles, sous des pseudonymes, étaient écrits par lui-même. 

Il sôest engag® directement dans le d®bat politique par son propre journal. La 

monarchie en Thaïlande est une institution principale très forte pendant des siècles. 

Lorsque le roi joue directement son r¹le dans lôespace public, le d®fi du public contre 
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 Issu des traités conclus avec les pays occidentaux (par exemple la Grande-Bretagne, la France, le 
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ne se soumettent pas au tribunal du Siam. Voir JOYCHOO Piyanuch, La crise franco-siamoise en 

1893. M®moire dô®tudes fran­aises, Dipl¹me de Ma´trise, Universit® Silpakorn, 2005 ; 

SUWANNATHAT-PIAN Kobkua, « The development of Thai Nationalism: 1910-1925 », 
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le pouvoir de la Cour est un sujet sensible. Le débat politique impétueux entre le roi 

et les jeunes intellectuels dans les journaux a fait lôinqui®tude sur la stabilit® de la 

monarchie. Finalement, la Cour a été obligée de contrôler les journaux en décrétant la 

loi de la presse en 1922 en raison de lôaugmentation des journaux. Il est donc 

n®cessaire dôavoir la loi pour indiquer des droits et des devoirs des journalistes en 

faveur de lôint®r°t du peuple et en m°me temps pour soutenir des ®diteurs, des 

écrivains et des publicistes.  

 

2. La presse et le parcours de la démocratie en Thaïlande 

 

En 1925 ï 1929, le nombre de journaux et dossiers touche 121 titres à 

Bangkok et dans les provinces.
91

 La conscience démocratique se répand largement 

chez les jeunes fonctionnaires, les intellectuels, les écrivains et les gens cultivés. La 

voix du peuple, la demande de résolution des problèmes socio-économiques et la 

réforme de la politique du pays, se manifestent continuellement dans les journaux.  

Depuis plus de quatre-vingt-huit ans de développement de la presse, dès la naissance 

du premier journal en 1844, la presse fait partie de la procédure de la modernisation 

thaïlandaise. Inversement, la régression de la monarchie est en train de changer une 

nouvelle phase de la politique du pays. 

La révolution siamoise, le 24 juin 1932, réussit pacifiquement grâce au 

mouvement des jeunes militaires, fonctionnaires et personnes cultivés. Le roi 

Prachadhipok (1925- 1935) a démissionné et a donné son pouvoir absolu au 

Parlement. La première constitution a été promulguée le 10 octobre 1932, suivie de 

lô®lection g®n®rale dans cette ann®e. Le nouveau gouvernement a été établi en 1932, 

dirigé par le parti Khana Ratsadon (le parti du peuple). Selon la Constitution du 

royaume du Siam, BE 2475 (1932), le droit du citoyen et la liberté de parole sont 

attestés.  

 

« Article 12  Dans les dispositions de la présente Constitution, les 

citoyens, ayant la dignité par la naissance, par la promouvoir ou autrement, 

sont égaux. Il nôy a aucun privil¯ge par la dignité.   
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  Article 13  Dans les dispositions de la loi. Une personne doit avoir 

complètement la liberté dans le corps, la propriété, le parole, la rédaction, la 

publicité, l'éducation, la réunion publique, l'association, la profession. 

  Article 14    Une personne doit avoir la liberté de religion ou de 

croyance et avoir la liberté de pratiquer leurs rites dépendant de la croyance. 

Ainsi, la libert® doit °tre compatible avec lôordre et les principes des 

citoyens. »  

 

Or, la liberté de parole et la libert® dôexpression attestées par la Constitution 

1932 ne peuvent pas sôappliquer parfaitement dans le contexte de la politique 

précaire. Le Siam ou la Thaïlande, comme pays jeune démocratiquement, se retrouve 

devant les difficultés : la régression économique après la seconde guerre mondiale, la 

r®forme de lôadministration, tandis que  la politique int®rieure affronte la lutte des 

groupes politiques et des anciennes élites. Durant vingt-cinq ans (1932 ï 1957), la 

Thaïlande a six constitutions et huit gouvernements. Les journaux ont été utilisés 

pour la lutte politique des élites. La relation proche entre les journalistes et les 

hommes politiques, lô®change des int®r°ts a caus® la promulgation de la loi de la 

presse en 1949 indiquant « lôoffre dôavantages aux journalistes est ill®gale et 

interdite. » Malheureusement, cette loi ne fonctionne pas.  

    

3. La presse dans un climat répressif et le « journalisme à la 

siamoise »  

 

A partir de 1932, lôarm®e joue un ç rôle prééminent è dans lôordre thaµlandais. 

Côest la p®riode de lôaffrontement intense entre les militaires et civils. Selon 

McCargo, la presse thaïlandaise prend partie pour chaque publication dédiée aux 

acclamations de ses amis et discréditer ses ennemis. Elle a également été sournoise, 

secrète et énigmatique : lôidentit® des chroniqueurs ®tait d®guis®e, et le sens de leurs 

articles cach® par lôutilisation de lôanalyse et de lôallusion : « Les journaux ont ainsi 
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été obscurément influents, influençant seulement ceux qui sont suffisamment ódans le 

savoirô pour °tre en mesure de d®chiffrer le sens cach®, pour comprendre les blagues, 

saisir le point. »
92

 

La presse thaïlandaise fait face à la restriction sévère et le contrôle pendant le 

mandat du Premier ministre Sarit Thanarat (1959-1963). Lôannonce 17  [ÜäñÂóéÅÔñ

ÜÐõèòÖõ ÊÛòÛØöć 17] est un instrument efficace du gouvernement militaire pour contrôler la 

publication et la presse. Les journaux doivent être licenciés. Une licence peut être 

retirée si le journal publie des articles procommunistes, des articles accusant le roi et 

la famille royale ou bien le discréditant le gouvernement. En outre, les manières dont 

le gouvernement junte contr¹le les journaux sont lôaugmentation des taxes, 

lôavertissement et lôordre dôarr°ter la publication. Pour avoir une licence, ®tant 

devenue une denrée précieuse, et éviter des problèmes avec les autorités, 

lôautocensure est la réponse. La plupart des couvertures des journaux se concentrent 

sur les nouvelles criminelles, les faits divers, ou publient les romans. La critique 

politique et lôenqu°te sur les politiques, la corruption, lôabus de pouvoir sont 

rapport®s rarement. Côest la p®riode o½ la libert® de la presse est contrôlée 

complètement et facilement. 

Lôatmosph¯re politique et lôaffrontement entre le gouvernement et les civils 

sont de plus en plus intenses ¨ cause de lôessai de la succession du pouvoir de 

lôarm®e. Tandis que les ®tudiants, les ouvrières, les agriculteurs se rassemblaient dans 

la rue pour manifester leur volonté démocratique, la plupart des journalistes 

surveillaient par contre leurs paroles. Néanmoins, quelques journaux participaient 

dans ce mouvement, tels que The Nation, Siam Rath (lôÉtat siamois) et 

Prachathippatai (la démocratie).  

Le 14 octobre 1973, la manifestation anti-gouvernementale a eu lieu à 

Bangkok. Le gouvernement militaire du Général Thanom Kittikachorn (1963-1973) a 

répondu avec force aux manifestants dont la plupart sont étudiants. McCargo 

remarque que la r®volte des ®tudiants en octobre 1973 nôaurait pas r®ussi sans la 

couverture médiatique favorable. Les médias ne se sont pas impliqués en initiant la 

pression populaire pour le changement constitutionnel et politique en 1973, mais ont 
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repris ces questions seulement apr¯s quôelles ont ®t® soulev®es par le mouvement des 

étudiants.
93

   

Apr¯s lô®v®nement dôoctobre 1973, le Premier ministre Thanom Kittikajorn 

(1963-1973) est obligé de quitter le pouvoir et sortir du pays. La presse est plus 

lib®r®e en exprimant des opinions. On pourrait dire que côest la p®riode de 

lô®panouissement de la d®mocratie en Thaïlande. Durant cinq ans, entre 1973-1977, il 

y avait un certain nombre de nouveaux journaux politiques tels que Prachathippatai, 

Athipat (la souveraineté), Prachachart (les citoyens), Jaturas (le carré), Pitupoom (la 

patrie), Siang Thaï (les voix des Thaïs), etc. 853 journaux sont licenciés dont 177 

titres sont les quotidiens. Cependant, comme le remarque Malee Boonsiriphan, à 

cause du contr¹le de lô£tat depuis longtemps, la tradition de travail des journalistes et 

le style rédactionnel ne changent pas.
94

 Les histoires scandaleuses, les activités des 

®lites ou les informations d®pendant des sources de lôinformation officielle ®taient 

encore les thèmes principaux de la presse. Malgré la liberté de la presse, les pratiques 

journalistiques et la responsabilité sociale de la presse étaient encore questionnées. 

Les journaux se sont contentés de suivre lôopinion publique plut¹t que la diriger. 

Selon McCargo, « les pratiques de corruption par les annonceurs de journaux, les 

chroniqueurs, et les journalistes ont augmenté de plus en plus répandue. La plupart 

des journaux publiés pendant cette période se sont contentés de servir des hommes 

politiques et des hommes dôaffaires, qui avaient toujours jou® des jeux sales pour 

leurs propres intérêts personnels. »
95

  

 

4. Le rôle de la presse dans la crise politique 

 

Dans le champ politique, les médias sont un mécanisme principal dans lequel 

lôagent de la stabilit®, de la contrainte (par le contrôle et le défi du gouvernement) et du 

changement jouent des rôles actifs politiques. Les études sur le rôle de la presse 

thaïlandaise dans la crise politique en 1976 et 1992 révèlent le positionnement des médias 

pour équilibrer leur statut. Les contextes politiques des deux événements sont identiques en 
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tant que protestation contre le régime militaire, mais ce qui distingue les deux cas est le 

rôle des médias faisant face aux pouvoirs : dôune part, les militaires ou les ®lites politiques, 

dôautre part, le peuple.   

 

4.1 La répression brutale des étudiants en 1976  

En 1975, lorsque les communistes ont pris le pouvoir au Vietnam, au Laos et 

au Cambodge, la Thaµlande sôest trouv®e sur la derni¯re barri¯re du monde lib®ral 

dans lôAsie du Sud-Est, mené par les États-Unis. Face ̈  lôexpansion du r®gime 

communiste, cela fait surgir lôopinion publique thaµe, notamment celle des bourgeois 

bangkokiens, à la résistance mobilisée par la campagne anti-communiste de la droite 

et du gouvernement militaire. Lôaile gauche du mouvement ®tudiant est accus®e par la 

droite comme les militants communistes radicaux. Les policiers, accompagnés des 

groupes politiques tels que les Look Seu Chao Ban (les scouts communaux) et le 

groupe Krating Dang (Taureaux rouges) qui sont créés par le gouvernement avec 

pour objectifs pour faire les activités anti-communistes, ont ouvert la lutte contre les 

gauchistes. A un moment donné, les journaux thaïlandais se sont positionnés dans les 

trois groupes : lôaile de droite, centriste et gauche. 

En octobre 1976, les ®tudiants et les civils se sont rassembl®s ¨ lôuniversit® 

Thammasat pour protester contre le retour de lôex-Premier ministre exilé, Maréchal 

Thanom Kittikachorn, qui était considéré comme le symbole du retour au régime 

militaire. Les quotidiens Dao Siam et Bangkok Post, publiés le 5 octobre 1976, ont 

rapporté le spectacle des étudiants de lôuniversit® Thammasat pour r®clamer la justice 

et la responsabilit® du gouvernement apr¯s lô®v®nement de lôassassinat brutal de deux 

activistes employ®s pour lôagence provinciale de lô®lectricit®. Dans la sc¯ne, un 

acteur a interpr®t® un r¹le dôun mort accroché. Les deux journaux ont accusé les 

étudiants de vouloir présenter la victime sous les traits du prince héritier 

Vajiralongkorn, attesté par des images photographiques dans lesquelles illustrent le 

visage dôun acteur en apparence ressemblant ¨ celui du prince. Des analystes croient 

cependant que ces photographies publiées avaient effectivement été retouchées par les 

deux journaux. Dans ce cas, les journaux jouent un rôle pour enflammer le 

mécontentement du public contre les étudiants gauchistes. Aussi, les émissions 

diffus®es ¨ la radio de lôarm®e Yan Kro ont accusé lôUnion des étudiants de Thaïlande 
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dô°tre un service du mouvement communiste ayant pour objectif de renverser la 

monarchie thaïlandaise. Les médias de droite ont appelé les thaïlandais à détruire les 

communistes. Puay Ungpakorn, pr®sident de lôuniversit® Thammasat ¨ ce moment-là, 

a reflété son désespoir en médias dans la situation du conflit : 
 
 

 

« (é) On nôarrive plus en effet ¨ trouver la v®rit® de la presse ou les 

m®dias dans ce pays. M°me les nouvelles officielles sur lôarrestation ou 

sur lôexil de telle personne. On ne sait plus qui a fait quoi, o½ et ce quôil a 

dit, sauf les « nouvelles » manipulées par le gouvernement. » 
96

 

 

On peut dire que les médias sont un facteur important dans le déclenchement 

de lôassaut contre lôuniversit® Thammasat, le matin du 6 octobre 1976, et la 

répression violente des manifestants dans le campus qui a fait au moins 41 morts.
97

  

Après cet événement, la liberté de la presse a été encore limitée. Une vingtaine 

de journaux ont été suspendus pendant trois jours (entre le 6 et le 8 octobre 1976) par 

le gouvernement Thanin Kraivichian pour une raison de la résistance au 

gouvernement. Les journaux nôayant pas attaqu® le gouvernement, par exemple le 

Bangkok Post et le Thairat, sont restés à fonctionner sans heurts. Tous les journalistes 

ont ®t® contraints dôailleurs de demander des cartes de presse aupr¯s du Minist¯re de 

lôint®rieur.
98

 Le Décret 42, déclaré le 21 octobre 1976 par la Commission nationale de 

la réforme administrative, est la loi qui contraint totalement la liberté de la presse. 

Selon le décret, les autorités peuvent contrôler les informations, la publication, les 

photographies qui seraient jug®es comme lôaccuse et le discr®dit du gouvernement, 

les informations confidentiels du gouvernement, les informations qui soutiennent le 

désordre public et dégradent le moral du peuple, et, surtout, la campagne de 

lôid®ologie communiste. Lô®diteur ou lôannonceur du journal qui est coupable 

relevant de la loi serait condamn® de six mois ¨ trois ans dôemprisonnement et de 

5 000 à 50 000 bahts dôamende, et le tribunal ordonnerait de supprimer des 

exemplaires. Pour la licence de la publication, si le journal publie les articles en 
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 UNGPAKORN Puay. La violence et le Coup dô£tat, le 6 octobre 1976 (en Thaµ). 2519.Net [en 

ligne]. Dernière rév. en juillet 2013. Disponible sur : 

http://www.2519.net/autopage/show_page.php?t=10&s_id=34&d_id=27&page=1&start=1 
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 Disponible sur : www.2519.net 
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 McCARGO Duncan. Op.cit.,p. 15. 
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utilisant la langue vulgaire ou lôhistoire qui pourrait d®grader la culture ou le moral 

du peuple, les autorités peuvent ordonner à vérifier. 

  Le contenu flou de cette loi a permis aux autorités de faire preuve 

arbitrairement de discrétion pour sanctionner les journalistes. En conséquence, sur la 

période du Décret 42, il nôy a pas eu de nouveau journal et une atmosphère de la peur 

est revenue dans le pays. Les journaux ont tendance à présenter des soft-news, des 

romans pour éviter la situation difficile. Le format de la présentation apparait 

®galement aujourdôhui dans les journaux populaires thaµlandais tels que le Thairat et 

le Daily News. 

  En 1990, la campagne de lôabolition du Décret 42, mobilisée par lôAssembl®e 

générale des journalistes en Thaïlande, est particulièrement évidente après que la 

junte militaire a fermé le journal Naew Na, le 14 février 1990, en raison de la 

couverture sur lôassassinat de trois diplomates de lôArabie Saoudite et sur lô®lection 

du gouverneur de Bangkok. LôAssociation des journalistes de la Thaïlande (AJT) en 

tant que leader de la campagne a demandé au gouvernement dôannuler ce décret en 

publiant lôimage de trois singes représentant des trois leaders politiques : Banharn 

Silpa-Archa (le Ministre de lôint®rieur), Sanoh Thianthong (le Vice-Ministre de 

lôint®rieure) et Chatchai Choonhawan (le Premier ministre), suivi du slogan « Hear 

no evil, Speak no evil, See no evil » (Nôentend rien, Ne dit rien, Ne voit rien).
99

 La 

campagne a reçu largement le soutien du peuple. Côest la premi¯re fois que tous les 

journalistes, les universitaires et le public travaillent en collaboration en vue de 

revendiquer la liberté de la presse.
100
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 Le Matichon, le 25 juillet 1990. 
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Figure 2  Lôaffiche de la campagne anti-censure de la presse thaïlandaise 

Source : Malee Boonyasiriphan. La liberté de la presse thaïlandaise, p. 108. 

4.2 La crise en mai 1992 

Dans les années quatre-vingt, la hausse de lô®conomie en Thaµlande et dans la 

région Asie du sud-est acc®l¯rent la concurrence de lô®conomie de la presse. Le taux 

du capital, la nouvelle technologie, les stratégies du marketing ouvrent le nouveau 

marché de la presse écrite et de la publicité. Le gouvernement de Chatchai 

Choonhawan (1988-1991) insiste sur lôexpansion du commerce avec les pays voisins, 

notamment en Indochine, sous la politique « Changer du champ de bataille au champ 

de commerce ».  

Sous le gouvernement issu de lô®lection, le Premier ministre Chatchai 

Choonhawan a tenté de rétablir une bonne relation entre le gouvernement et les 

journalistes. Lôinvitation des journalistes aux f°tes personnelles des hommes 

politiques, les entretiens exclusifs des sources de lôinformation du gouvernement, 

lôaccompagnement des personnels du gouvernement aux pays ®trangers, tous sont les 

cadeaux privilèges des journalistes. 

La dur®e du gouvernement est ®court®e par le coup dô£tat organis® par un 

groupe de militaires appelé le Conseil national de la paix en 1990. Le Parlement, 

soutenu par lôarm®e, a proposé un des leaders de la junte, le Général Suchinda 

Kraprayoon, en poste du Premier ministre. Le mouvement populaire a répondu 

soudainement contre le pouvoir de lôarm®e, alors que le gouvernement a pris ses 

m®dias en lan­ant une propagande. Si lôon consid¯re la proportion de la d®tention des 

Les citoyens thaïs  

(dans)  le mandat de Banharn ï 

Sanoh - Chatchai 

 

Hear no evil, Speak no evil,  

See no evil 

La nouvelle loi de la presse est plus 

dictatoriale que le Décret 42 
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médias en Thaïlande, on peut dire que les médias thaïlandais sont dominés totalement 

par lô£tat. La plupart des m®dias, en particulier les m®dias audio-visuels, sont les 

propri®t®s de lôarm®e et du gouvernement, h®rit®s de la p®riode du r®gime militaire : 

75% des stations de radio et 50% des stations de télévision sont g®r®es par lôarm®e, et 

le reste est au gouvernement. Le contrôle des informations et la censure des médias 

par le gouvernement ont fait le mécontentement du peuple, en particulier les gens de 

la classe moyenne à Bangkok. Cela a poussé les gens à chercher des informations en 

rejoignant la grande manifestation au cîur du Bangkok. La communication et la 

mobilisation des manifestants ont proc®d® via machines de lôenregistrement, 

facsimiles et téléphones portables. La presse a joué un rôle important durant la 

p®riode de lôintense politique en soutenant  le mouvement anti-gouvernemental mais 

certains journaux étaient en silence. McCargo constate que certains éléments de la 

presse nôont pas ®t® de tout cîur derri¯re la campagne anti-Suchinda, et dôautres 

étaient carrément sympathiques envers Suchinda. Le rôle anti-Suchinda de 

l'Association des journalistes de la Thaïlande au cours de lôévénement de mai 1992 a 

représenté la position dôun groupe particulier. L'attitude de la presse durant 

lô®v®nement de mai a été en grande partie fonction des alliances personnelles des 

chroniqueurs clés, les éditeurs et les propriétaires. La presse est loin 

d'être monolithique.
101

  

Lôaffrontement entre les manifestants et le gouvernement devient la tragédie 

thaµlandaise quand les forces de lôordre et les militaires ont r®prim® des milliers de 

manifestants avec force, le 17 et le 20 mai 1992. Cet événement a fait au moins une 

quarantaine de morts et plusieurs blessés et disparus. Finalement, le Premier ministre 

Suchinda Kraprayoon a déclaré sa démission du poste, le 24 mai 1992. Après 

lô®vénement de mai 1992, la proposition de la réforme politique pour empêcher 

lôintervention de lôarm®e a ®t® accept®e abondamment par le peuple. La nouvelle 

constitution procédée par les représentants des groupes populaires, la réforme des 

m®dias, lôabolition des lois contraignant la liberté de la presse, la fondation de la 

chaîne de la télévision indépendant (ITV ï Independent Television) sont les 

changements positifs qui résultent de cet événement. 

On peut voir la relation réciproque entre la politique et la presse en tant que 

lôenjeu du pouvoir. Le d®veloppement de la presse thaµlandaise continue 
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parallèlement avec la transgression du contexte politique. Le défi du pouvoir étatique 

et le compromis des intérêts parmi les agents dans le champ politique sont des 

phénomènes parus durant des décennies du développement de la démocratie en 

Thaµlande. Consid®rons la naissance de la presse jusquô¨ la r®volution siamoise en 

1932, elle nous permet de voir la capacité de la presse en introduisant un nouvel 

espace politique au peuple. Lôespace qui nôest plus pr®serv® ¨ jamais pour les ®lites 

traditionnelles. Cependant, m°me si la conscience de la libert® dôexpression, dans la 

période de la monarchie absolue, a contribué au succès de la révolution démocratique 

dans le si¯cle suivant, elle a trouv® les obstacles. Si lôon prend le cas de la Thaµlande, 

il semble que le changement en haut de la d®mocratie nôa pas pu garantir la liberté 

dôexpression des citoyens. La transmission du pouvoir de la Cour au pouvoir du 

Parlement est seulement le changement dans la classe des élites. Le gouvernement 

peut encore  contrôler la liberté et dominer des opinions publiques. Par ailleurs, 

certains journaux peuvent prendre lôavantage en instituant leur force li®e aux groupes 

des élites politiques pour avoir le privilège et la protection.   

Face à la situation de crise politique, nous avons montré les rôles différents de 

la presse. Dans la période du régime totalitaire entre 1938-1944 et entre 1948-1973, 

la presse ®tait sous le contr¹le et lôintervention du gouvernement. Pendant 

lô®v®nement dôoctobre 1973, la presse a insisté de soutenir le mouvement des 

étudiants en luttant contre le gouvernement militaire. La victoire des étudiants assure 

le pouvoir populaire dans la démocratie. Mais, deux ans plus tard, les étudiants et les 

gauchistes se sont confrontés et ont fait face à la force des groupes politiques et 

certains journaux dans lôaile de droite. La presse a mis le feu aux poudres et a attis® 

la colère du peuple. Cela a entraîné la répression brutale des étudiants en octobre 

1976.  

Face au gouvernement qui contr¹lait le Parlement, lôarm®e, la bureaucratie et 

les m®dias, la presse a collabor® avec les partis dôopposition et des protestataires pour 

faire tomber le Premier ministre Suchinda Kraprayoon dans lô®v®nement violent de 

mai 1992. La couverture des journaux sôest concentr®e sur la force des foules de plus 

en plus nombreuse et lôannonce dramatique du je¾ne du Major-Général Chamlong 

Srimuang, chef du parti Palang Dharma pour appeler la démission du Premier 

ministre. Cependant, le succès de la lutte contre le gouvernement junte nôa pas 
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seulement été réalisé par le pouvoir de la presse mais par la relation entre chacun des 

journaux et les ®lus dans lôaile dôanti-Suchinda.
102

  

 

5. La presse vis-à-vis de la crise de la crédibilité 

 

Grâce à la victoire de la force populaire après la chute de la junte en mai 1992, 

la demande de la réforme politique est un agenda national. A lôinverse, la crise de la 

crédibilité de la presse est un sujet critiqué parce que tout le monde se rend compte de 

lôimportance du r¹le des m®dias pendant les crises politiques pass®es. La constitution 

promulguée le 11 octobre 1997 a été largement saluée comme une étape décisive dans 

la réforme politique démocratique. Elle est la première constitution rédigée par 

lôassembl®e des ®lus qui sôappelle la ç Constitution du peuple ». En le comparant 

avec les constitutions précédentes, le contenu de la Constitution 1997 comprend la 

r®forme de lô®lection, le renforcement du pouvoir ex®cutif, une plus grande s®paration 

entre les pouvoirs ex®cutif et l®gislatif, les droits de lôhomme, la d®centralisation du 

gouvernement et lôind®pendance des agences gouvernementales. 

Pour garantir la liberté des citoyens, les articles 39, 41 et 58 attestent la liberté 

de la presse, la libert® de lôinformation et indiquent lô®thique des journalistes et les 

entreprises des médias. 

 

Article 39   

Une personne a la libert® dôexpression dôopinion, la libert® de parole, la 

libert® dô®crire, dôimprimer, de publier et de sôexprimer par dôautres moyens. 

La restriction de la liberté en vertu du paragraphe ne doit être imposée 

quôen vertu des dispositions de la loi promulgu®e sp®cifiquement dans le but de 

pr®server la s®curit® de lô£tat, la d®fense des droits, les libert®s, la dignit®, la 

r®putation, la famille ou les droits de la vie priv®e dôune autre personne, le 

maintien de lôordre public ou les bonnes mîurs ou ¨ pr®venir la d®t®rioration 

de lôesprit ou la sant® du public. 

La fermeture dôune maison de presse ou une station de radio ou de 

télévision dans la privation de la liberté en vertu du présent article ne doit pas 

être faite. 
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La censure par un fonctionnaire comp®tent de nouvelles ou dôarticles 

avant leur publication dans un journal, imprimés, de radio ou de télévision ne 

doit pas être faite, sauf pendant le temps où le pays est dans un état de guerre 

ou de conflit armé, à condition que cela doit fait en vertu des dispositions de 

lôalin®a deux de la loi promulgu®e. 

Les propri®taires dôun journal ou dôautres entreprises des m®dias 

doivent être ressortissants thaïlandais comme prévu par la loi. 

Aucune subvention dôargent ou autres propri®t®s ne doit °tre faite par 

lô£tat comme les subventions aux journaux ou autres m®dias. 

 

Article 41  

Les fonctionnaires ou les employ®s dans lôentreprise de journal, du 

secteur privé ou à la radio, ou dôentreprises de t®l®diffusion ont leur libert® 

pour présenter les informations et exprimer leurs opinions sous les restrictions 

constitutionnelles sans le mandat de tout organisme de lôÉtat, entreprise dôÉtat 

ou le propriétaire de ces entreprises, à condition quôelle ne soit pas contraire ¨ 

leur éthique professionnelle. 

Les représentants du gouvernement, les fonctionnaires ou employés 

dôune agence dôÉtat ou entreprise dôÉtat sôengageant dans la radio ou la 

télévision privée ont les mêmes libertés que celles dont bénéficient les 

fonctionnaires ou les employés en vertu du paragraphe un. 

 

Article 58  

Une personne a le droit dôacc®der ¨ lôinformation du public en 

possession dôun organisme dôÉtat, entreprise dôÉtat ou lôorganisation du 

gouvernement local, à moins que la divulgation de telles informations ne porte 

atteinte ¨ la s®curit® de lôÉtat, la s®curit® publique ou aux int®r°ts dôautres 

personnes qui doivent être protégée comme prévu par la loi.  

 

Lôid®e de la r®forme des organisations des m®dias pour prot®ger la liberté de la 

presse dans le cadre de la responsabilité sociale conduit à la fondation du Conseil 

National de la Presse, le 4 juillet 1997, accordée par les entrepreneurs et les éditeurs 

en chef des vingt-cinq journaux thaµlandais. Le r¯glement sur lô®thique 

professionnelle de la presse a été déclaré le 30 mars 1998, y compris les principes de 
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lôobjectivit®, la dignit® professionnelle et la responsabilit® sociale.
103

 Le CNP est le 

point de d®part de lô ç autorégulation » de la presse pour se racheter et rétablir sa 

crédibilité. Ensuite, les associations des journalistes ont été créées par exemple 

lôAssociation des journalistes de la Thaïlande, lôAssociation des reporters locaux de 

la Thaïlande, lôAssociation des reporters audiovisuels de la Thaïlande, lôAssociation 

des photoreporters de la Thaïlande, lôAssociation des reporters de sport de la 

Thaïlande, lôInstitut Isra, la Confédération des journalistes thaïlandais, etc. Alors que 

le CNP a pris un r¹le proactif dans la conduite ®thique des journalistes, lôAssociation 

des reporters de la Thaµlande ou lôART a ®t® actif dans lôorganisation des 

programmes de formation et des s®minaires. En 2000, lôART et lôAssociation des 

journaux en Thaïlande se sont combinés sous le nom « LôAssociation des reporters et 

des journaux de la Thaïlande ». Cependant, selon Malee Boonsiriphan, les rôles de 

certaines associations sont quasi flous. Les associations ont rencontré des difficultés 

de management et de capacit® des personnels. Il nôy a pas dôailleurs dôunit® dans les 

organisations des médias à cause du nombre des associations différentes. La 

surveillance de lô®thique de la presse nôarrive donc pratiquement pas ¨ se r®aliser. La 

corruption des certains  journalistes est encore un grand problème des médias.
104

  

 

6. La forme de lôintervention sur les médias 

 

En 1996, la Thaïlande a fait face à la crise financière et la réduction 

économique. Le taux du développement économique a diminué brutalement à 1,7%. 

Cela a créé la grosse dette publique, lôaugmentation de lôinflation, le probl¯me du 

chômage qui résulte de la fermeture des entreprises. En 1997, le chiffre de la dette a 

atteint 2,7 milliards de Bahts. Les journaux ont aussi souffert de pertes. Certaines 

entreprises ont été obligées de réduire le nombre de leurs employés pour répondre la 

perte de leurs revenus de la publicité et de la diffusion. Pour attirer les annonceurs, 

certaines ont réduit le tarif de la publicité. Les pages de ces journaux étaient plus 
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ouvertes pour faire de la publicité, en particulier la publicité des services du 

gouvernement.  

Lô®lection g®n®rale en janvier 2001, apr¯s la mise en îuvre de la Constitution 

de 1997, a permis au parti Thai Rak Thai (TRT) dôentrer au pouvoir avec le nombre 

majoritaire des élus. Grâce au succès dans les entreprises de la télécommunication, 

Thaksin Shinawatra et son parti TRT a remporté une victoire écrasante pour résoudre 

la crise économique. Les mesures proposées pendant la campagne électorale ont 

touchées et elles étaient séduisantes pour le public. Le gouvernement de Thaksin 

Shinawatra était le gouvernement le plus stable et le plus fort en comparaison avec les 

gouvernements précédents. Tenir compte de lôimportance du soutien du peuple, le 

gouvernement a tenté de garder sa popularité. « Il est extrêmement habile dans la 

manipulation de la presse et dôutiliser les m®dias de lô£tat pour sa propagande 

politique. »
105

 Le gouvernement peut contrôler stratégiquement non seulement les 

m®dias de lô£tat, mais aussi les entreprises des m®dias. Deux des trois cha´nes de 

télévision privées (la chaîne 3 et la chaîne ITV) ont la relation très proche avec le 

Premier ministre. En effet, Pracha Maleenont, président de la chaîne 3, est devenu le 

vice-ministre des transports et de la communication, tandis que Shin Corporation, 

lôentreprise de la famille Shinawatra, ®tait le plus grand d®tenteur de la cha´ne ITV.  

La mani¯re de lôintervention de lôITV  présente la logique économique à 

laquelle ont fait face les m®dias. Avant lô®lection, lôITV a dû subir une perte bien 

quôelle ait été acceptée par le public comme chaîne de nouvelles de bonne qualité. La 

proportion des émissions des nouvelles et des reportages est de plus de 70% des 

émissions totales. En mai 2000, le Shin Corporation a rachet® 39% de fonds de lôITV. 

Lôarriv®e du Shin Corporation a men® au changement int®rieur de lôorganisation. 

Thepchai Yong, directeur du bureau éditorial, a été muté. Boonklee Plungsiri, 

administrateur du Shin Corporation, a été nommé comme directeur administratif de la 

cha´ne pour changer lôimage de la station et diriger la pr®sentation de nouvelles en 

faveur du gouvernement. « Il y a plusieurs séries de remaniement de rédacteurs de 
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nouvelles de lôITV. »
106

 Apr¯s lô®lection, vingt-trois journalistes de lôITV ont ®t® 

licenci®s en raison dôun geste de protestation contre les administrateurs.  

Pour la presse en Thaïlande, 70% des revenus du journal dépendent des 

recettes publicitaires. Les annonceurs principaux sont ceux du groupe 

dôinvestissement immobilier, suivi de lôentreprise de t®l®phones portables et de 

véhicules. Si le co¾t r®el dôun journal d®pend des revenus de la publicité des 

entreprises priv®es, les revenus des services de lô£tat sont également intéressants. La 

premi¯re moiti® de lôann®e 2003, le budget de la publicit® des services 

gouvernementaux est passé à 132,28 millions de bahts.
107

 Cela montre que le 

gouvernement avait un r¹le d®terminant dans lôentreprise de la presse parce quôil 

pouvait faire réaliser des bénéfices aux journaux.  

Un autre exemple de lô ç ingérence éditoriale è est lôavertissement officiel de 

la police auprès des éditeurs des journaux au sujet de la critique du Premier ministre. 

Le Prachachart Thurakit, un journal ®conomique, a rapport® lôenqu°te sur la fa­on 

dont le Premier ministre dispersa ses biens à ses employés afin de cacher sa richesse. 

Les journaux ont ®galement critiqu® le conflit dôint®rêts entre les affaires de Thaksin 

Shinawatra et sa position publique. La police a averti par écrit et parole les éditeurs 

en chef, les entrepreneurs des journaux en r®f®rant ¨ lôarticle 36 de la loi de la 

publication 1941. Lôassociation des reporters et des journaux de la Thaµlande a publi® 

soudainement une déclaration appelant le gouvernement à respecter la liberté de la 

presse par lôarticle 39 de la Constitution. La dissension existant entre le 

gouvernement et les journalistes fut de moins en moins pire. Thaksin Shinawatra a 

répondu fâcheusement à des questions des journalistes et a critiqué souvent les 

pratiques des  journalistes « inhabiles ».  

Lôintervention sur les m®dias et les fa­ons de contrôle des informations, 

directe ou indirecte, soit par la loi contre la diffamation avec le paiement dôune 

grande amende pour des coupables, soit par le suivi des transactions financières des 

administrateurs des journaux et leurs familles, obligent les journaux ¨ lôautocensure. 

Le cas dôune plainte contre le secr®taire de la Commission pour la r®forme des m®dias 

en Thaïlande, où cinq journalistes et le journal Thai Post ont été poursuivis par le 
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 Ibid.  

107
 TRIRAT Nualnoi and CHAIWAT Thanee. Nang seu phim kab kan sa thon kwam jing nai sang 

khom thai (Les journaux et la réalité dans la société thaïe), in Media Independent and Political 

Economy in Thailand, Bangkok, Chulalongkorn University, 2004, p. 72-73. 
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Shin Corporation pour diffamation durant la période du gouvernement Thaksin 

Shinawatra est un exemple de la menace de lôind®pendance de la presse. En effet, le 

Thai Post du 16 juillet 2003 a publié des articles et des critiques sur la relation entre 

le Premier ministre et le Shin Corporation et leurs intérêts réciproques. Le Shin 

Corporation a engagé des poursuites contre les journalistes et réclamé des dommages-

intérêts pour une somme de quatre cents millions de bahts. Cette affaire démontre une 

tactique de contrôle de la presse car il est évident que le Thai Post et les journalistes 

accusés ne pouvaient pas payer lôindemnit®. Mais côest le chiffre de cette somme lui-

même qui pourrait empêcher efficacement les critiques des journalistes. Finalement, 

le tribunal a rendu un non-lieu.   

Même si la liberté de la presse est reconnue par la Constitution 1997, la presse 

nôa pas ®t® libre de tout contr¹le et de lôintervention. La forme de lôintervention sur 

les médias par le gouvernement a été de plus en plus subtile. Le gouvernement de 

TRT utilisait la strat®gie de la relation publique pour sôexprimer sur la politique du 

gouvernement et répondre à la critique des journalistes et des universitaires. Une 

conf®rence de presse est une strat®gie afin de diriger lôagenda m®diatique. La 

communication directe a ®t® mise en îuvre politiquement par lô®mission intitul®e 

« Nayok Thaksin Khui Kab Prachachon » (le Premier ministre Thaksin parle au 

peuple), diffusée le samedi matin à la radio du gouvernement. Le Premier ministre 

prenait trente minutes de lô®mission pour parler de lôinitiation, la progression et le 

succès de la politique du gouvernement. Fréquemment, il a présenté sa réflexion sur 

son travail et démenti des bruits ou des questions politiques.  

Pendant un si¯cle, la presse thaµlandaise a grandi et sôest d®velopp®e en 

conjonction avec le changement social, politique et économique. Dans le contexte de 

la société démocratique, la dynamique des économies modernes et lôavancement de la 

technologie de la communication, nous avons appris que la presse sôest adapt®e ¨ ces 

changements au fur et à mesure de la force sociale, mais quelquefois elle a fait des 

compromis face à la pression politique et économique. Le champ journalistique est 

donc le champ de la lutte des agents (des journalistes) contre les pouvoirs en utilisant 

leurs capitaux symboliques et économiques. La notion du champ de Pierre Bourdieu 

nous permet de comprendre lôemprise journalistique. Le capital ®conomique associ® ¨ 

lôadaptation au syst¯me ®conomique pour augmenter le taux des ventes et la 

rentabilit® de lôentreprise. Lôaudimat et le soutien des annonceurs sont une source 

principale de leurs revenus. La pr®sentation unique des informations li®es ¨ lôidentit® 
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La situation de la liberté de la presse en Thaïlande, après la 

Constitution de 1997 et pendant la période du gouvernement de Thaksin 

Shinawatra, a réduit  au 107
ème

 range parmi 192 pays dans lôenqu°te en 

2006 en raison de diverses mesures restrictives sur les médias, y compris 

les outils de marketing et dôacquisitions des fonds mis en place par le 

gouvernement et ses partis. 

  

Le Médias sans frontières  a lancé le classement mondial de la liberté 

de la presse sur la période de 2004-2010. Les journaux thaïlandais se sont 

trouvés dans une condition difficile : dôune part, les contraintes 

économiques ¨ cause de la crise financi¯re du pays, dôautre part, 

lôintervention par lô£tat et lôarriv®e dôun nouveau groupe capitaliste dans le 

march® de la presse. Apr¯s le coup dô£tat le 19 septembre 2006, lôindice de 

la liberté de la presse ont diminué de façon spectaculaire.   

 

 2004 2005 2006 2007 2008 2009 2010 

Range 59 107 122 135 124 130 153 

Points 14,0 28,0 33,5 53,5 34,5 44,0 56,83 

 Source : www.fr.rsf.org/press-freedom-index-2010,1034.html 

 

Ce classement montre que pendant les trois premières années de 

l'insurrection dans le sud de la Thaïlande, ce qui correspond à l'époque du 

gouvernement  de Thaksin, lôatmosph¯re de libert® d'opinion était rare. 

 

du journal et le compromis au pouvoir politique sont les stratégies des journaux pour 

garder la stabilité de leur base de pouvoir. 

Tableau 4  La situation de la liberté de la presse en Thaïlande 
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CHAPITRE 4 :  LES QUOTIDIENS THAÏLA NDAIS DANS LA CRISE 

POLITIQUE  

 

1. Les quotidiens de nos jours : Thairat, Matichon et Bangkok Post 

 

La structure du marché des journaux en Thaïlande se compose de 80 journaux 

nationaux et 25 journaux régionaux. Les quotidiens en langue thaïe sont passés à 97% du 

marché de la presse en 2010 alors que deux quotidiens en anglais, Bangkok Post et The 

Nation, occupent 4%. Les quotidiens populaires sont Thairat, Daily News, Khaosod, 

Matichon, Thai Post et Siamrath. Les journaux économiques représentent 8% de la presse 

quotidienne.
108

 Il y a aussi deux journaux en langue chinoise et un journal en langue 

malaise. La plupart des revenus des journaux proviennent de la publicité (65% des recettes 

totales) ; les annonceurs prennent 70-75% de leurs revenus de publicité et les agences 

prennent 25-30%. Les revenus des ventes et de lôabonnement repr®sentent 35%. Pour les 

médias audiovisuels, il y a 524 stations de radio, 6 chaînes de télévision nationale et 30 

cha´nes de satellite. Comparant lôacc¯s du public aux m®dias, seulement 30% des 

thaïlandais ont accès aux informations par les journaux tandis que la plupart de la 

population, 95%, préfèrent regarder la télévision et écouter la radio et 20-22% de la 

population peut utiliser lôInternet.
109

  

Les statistiques officielles de lectorat ne sont pas équivalentes avec les chiffres de 

diffusion exagérés par les journaux eux-mêmes : 700 000 - 1 000 000 exemplaires du 

Thairat, 120 000 du Matichon et 55 000 du Bangkok Post. Il sôagit de la multiplication 

dôexemplaires dans les jours o½ il y a les r®sultats de la loterie.
110

 McCargo estime que la 

circulation totale pour tous les quotidiens en Thaïlande est en dessous de deux millions 

dôexemplaires, ce qui ®quivaut ¨ un journal achet® par une trentaine de personnes ou 

trente-trois journaux pour mille personnes. En r®alit®, lôacc¯s ¨ des statistiques sur les 

                                                 
108

 TRIRAT Nualnoi and CHAIWAT Thanee. Nang seu phim kab kan sa thon kwam jing nai sang 
khom thai (Les journaux et la réalité dans la société thaïe), in Media Independent and Political 
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ventes réelles des journaux est difficile parce que les dossiers officiels des chiffres de vente 

des journaux sont strictement confidentiels en raison de la concurrence commerciale. Un 

moyen possible pour nous est de demander directement au personnel des journaux.  

Le type du journal et sa caractéristique permettent de comprendre la position du 

journal dans le march®. En Thaµlande, dans lô®cole thaµlandaise du journalisme, les 

journaux sont catégorisés en deux types : le journal populaire qui vise à la grande diffusion 

et le journal de qualité qui p¯se sur lôactualit® « sérieuse ». Cette catégorisation est plutôt 

ambig¿e parce quôil est difficile de v®rifier le contenu de ç bonne qualité » de la presse et 

de juger objectivement de la qualit® de lôinformation. Les grands ®v®nements, par exemple 

les catastrophes, la violence, lôactualit® politique, la crise sociale ou économique, sont 

évidemment les thèmes rapportés dans les deux types des journaux, mais la différence est 

dans la manière que les journaux présentent et valorisent les informations. Ce qui 

détermine une caractéristique de la couverture des journaux est donc la qualité de 

lôinformation cr®dible. Ainsi, nous prenons le crit¯re de lôinformation comme ç hard 

news » et « soft news » pour examiner le type des journaux thaïlandais dans cette étude. 

Quand le hard news repose sur lô®v®nement, les informations importantes telles que la 

politique, la vie ®conomique, les mouvements sociaux, lôimpact social, la guerre ou la 

violence, le soft news insiste sur les informations légères, les informations non directement 

attach®es ¨ lôactualité chaude: la culture, les sports, les faits divers, la vie privée des 

célébrités, la mode, la gastronomie, etc.
111

 On peut voir également les autres composants 

de la couverture tels que lôimage, la couleur et le langage (sensationnel ou s®rieux). 

 

                                                 
111

 LE BOHEC Jacques. Dictionnaire du journalisme et des médias. Presse Universitaires de Rennes, 
Collection « Didact Communication », 2010. 
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Figure 3  La couverture du Thairat 

 

Le Thairat est le quotidien national le plus diffusé en Thaïlande, avec un million 

dôexemplaires. Il a paru le 9 janvier 1950 sous le nom du Khao Phap. Son nom a été 

changé en Siang Ang Thong en 1959 et est devenu Thairat en 1962. Il publie cinq éditions 

pour cinq régions du pays : le nord, le nord-est, Bangkok, le centre, le sud. Le format, le 

titraille et lôordre des nouvelles de chaque ®dition diff¯rent selon lôint®r°t du lecteur dans 

les régions. Le format de la Une se compose dôun grand titre avec le style de la langue 

sensationnel, des images photographiques des crimes, des accidents, des personnalités, et, 

surtout, des photographies des vedettes en maillot de bain ou des reines de beauté pour 

lô®dition sp®ciale du dimanche. Avec le slogan ç Le journal le plus vendu », la fierté du 

Thairat, cité dans le site internet, est le succès du business étant le plus grand quotidien qui 

utilise une technologie de lôimprimerie plus avanc®e. La couverture du Thairat repose sur 

les faits divers : la criminalité, le scandale et des histoires sur les intérêts des hommes 

dôaffaires ou des hommes politiques. 
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Figure 4  La couverture du Matichon 

 

Fondé en 1978, le Matichon est un grand quotidien avec un tirage de 120 000 

exemplaires par jour, ce qui fait de lui la quatrième meilleure vente de journaux 

thaïlandais. Même si le Matichon se concentrait traditionnellement sur la politique, sa 

couverture repose maintenant sur des nouvelles économiques et commerciales, ainsi que 

des histoires de crimes et des soft news. La couverture de Matichon, y compris sept ou huit 

sujets donnant à la une, se consacre principalement à des histoires politiques : cinq sujets 

sur les actualités politiques, un ou deux sujets sur les nouvelles économiques et sociales, et 

un sujet sur une nouvelle du monde. Avec le slogan « Le journal de qualité pour la qualité 

de la société », le Matichon prétend être le quotidien « sérieux ». 
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Figure 5  La couverture du Bangkok Post 

 

Le Bangkok Post est le premier quotidien anglophone en Thaïlande. Dans la 

période de la seconde guerre mondiale, le Général Alexander McDonald, soldat américain, 

et Prasit Lulitanondha ont créé le Bangkok Post le 1 août 1946. Après la guerre, il a été 

administré par un investisseur allemand et ensuite par Lord Thompson, le président du 

groupe Fleet en 1963. Le slogan « The newspaper you can trust. » atteste de lôidentit® et 

une valeur du journal.   

 

2. Le style dô®criture journalistique  

 

Dès les écoles du journalisme fondées en Thaïlande dans les années soixante-dix, la 

presse thaïlandaise adapte le modèle anglo-américain au travail journalistique : le 

journaliste se définit comme un professionnel de la quête de la nouvelle.  Les formes de 

lô®criture journalistique qui paraissent aujourdôhui sont n®es ¨ partir des ann®es quatre-

vingt. Influencée par un trait du journalisme anglo-saxon, la distinction particulière de la 
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mise en page et la présentation des nouvelles de la presse sont la séparation du fait et du 

commentaire. Côest le style dô®criture journalistique ¨ la thaµlandaise qui s®pare strictement 

lôinformation et lôopinion. Dans la compr®hension des journalistes thaµlandais, 

lôç objectivité è comme revendication dôun r®cit v®rifi® et neutre des faits est le principe du 

travail journalistique. Le règle des 5W1H, les questions auxquelles tout article doit donner 

des réponses : Qui ? Quoi ? Où ? Quand ? Pourquoi ? Comment ?, détermine les contenus 

obligés de tout reportage.
112

 Les journalistes doivent rapporter des faits sans ajouter leurs 

opinions dans le texte parce que « lôinformation rapport®e doit °tre empirique et 

vérifiée. »
113

 La nouvelle est étroitement définie comme la description littérale des faits, 

ainsi que les paroles des personnes. Le texte journalistique se comprend en conséquence 

comme une série des citations, sans explication. Dans cet ordre, les journalistes travaillent 

comme des collecteurs des citations. Lôanalyse est la responsabilité des chroniqueurs étant 

déjà à des positions supérieures.  

Prasong Lertratanawisut, journaliste et chroniqueur du Matichon, critique la 

majorité de journalistes thaïlandais qui opèrent la formule traditionnelle des pratiques 

journalistiques. Le ópourquoiô semble lôaspect le moins utilis® parce que la plupart des 

journalistes nôont pas la capacit® dôinterroger ce quôils racontent, de mettre en cause les 

événements, de vérifier les informations.
114

 Dans cette circonstance, les informations 

manipul®es par des dirigeants politiques sont mises en îuvre pour leur objectif politique. 

En lôabsence de cette ligne de questionnement curieux, les journalistes domin®s deviennent 

un « écho des élites politiques ». 

Toutefois, malgr® lôadaptation de la norme dite de la pyramide inversée (lôessentiel 

de lôinformation condens® dans le lead, paragraphe dôattaque, et ensuite d®tails et 

explicitation), la forme dô®criture et la mise en page de la presse thaïlandaise sont 

modifiées. La Une des journaux en thaï comme le Thairat et le Matichon  ne contient que 

des titres, des sous-titres et des leads. La Une des journaux fonctionne ainsi comme la 

« vitrine des nouvelles du jour ». Afin de poursuivre les nouvelles, il faut arriver aux pages 

intérieures sur laquelle paraissent les textes principaux.  
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Lôarticle contient des citations de plusieurs sources dôinformations qui viennent des 

journalistes travaillant dans plusieurs endroits, tandis que la page 3 consacrée aux 

nouvelles politiques peut avoir largement de lôimpact sur lôopinion publique. Par 

conséquent, un article prend au moins  une page entière ou plus. La longueur de tel article 

d®pend du nombre des journalistes engag®s ou des sources dôinformations. Pour les articles 

dôopinion, les analyses et lô®ditorial se trouvent sur les pages 3 et 5. Cela repr®sente la 

croyance des journalistes en la restitution objective de faits et en la diversification de la 

production des informations journalistiques. Cette croyance, devenue norme 

professionnelle, a produit des effets. Selon McCargo, « les reporters pourraient perdre leur 

capacit® ¨ int®grer leurs histoires en un seul texte, tandis que les lecteurs nôont pas ®t® mis 

au défi de se souvenir dôune histoire et dôy r®fl®chir s®rieusement. Côest pr®cis®ment la 

façon dont les histoires politiques du Thairat ont été rapportées. »
115

  

Lôomnipr®sence de la distinction des ç informations » versus « commentaires » 

banalise dôailleurs lô®v®nement de la presse, ce qui contraint à une analyse sérieuse ou des 

questions complexes. Ce style peut en partie sôexpliquer comme ®tant le produit du r®gime 

militaire pendant les années 1957-1976 où les journaux étaient soumis du Décret 42. Les 

journalistes ont tenté de se distancer de leurs propres histoires, utilisant le discours direct, 

en raison dôune ç autoprotection ».  

La forme dô®criture journalistique repr®sente aussi le cadre organisationnel dans 

lôunivers de la presse thaµlandaise. Nous avons examiné les articles concernant la violence 

dans le sud de la Thaïlande et avons fait des entretiens avec les éditeurs des journaux. La 

production quotidienne des informations journalistiques illustre les problématiques de la 

centralisation et la structuration hi®rarchique dôune r®daction. Le sujet de lôinsurrection 

dans lôextr°me sud du pays est cat®goris® dans la section r®gionale. Côest le directeur de la 

rédaction qui suit des événements via la consultation des journalistes de base ou des 

localiers avant de les envoyer sur le terrain. Au début de la journée, la discussion au sein 

des services et entre chefs de service permet dô®laborer des angles de couverture. Pour le 

Matichon, les reportages des journalistes locaux seront envoyés au centre de Bangkok. Le 

rédacteur en chef de rubrique « nouvelles régionales » et le secrétaire de rédaction 

collectent ensuite des informations pour mettre en forme les articles. La création du titre 

                                                                                                                                                    

 

Nai Meu Thurakit Karn Meung Seu (Sourd, Aveugle, Muet : Libert® dans lô®conomie-politique des 

médias). Bangkok : UNESCO Chair in Freedom of Expression,  2005, p. 202-209. 
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Une et la sélection des images photographiques sont les tâches du rédacteur en chef de 

rubrique. Une seconde conf®rence de r®daction a lieu dans lôapr¯s-midi. Seulement trente 

minutes sont consacrées aux articles définitifs et à la composition de la Une. Le directeur 

en chef rejoindra quelquefois la réunion pour commenter sur les contenus rédactionnels.
116

  

Le Thairat travaille dans la même manière que le Matichon, mais lôorganisation 

rédactionnelle du Thairat est plus centralisée que celles du Matichon et du Bangkok Post. 

La conf®rence de r®daction se compose dôun directeur en chef, dôun directeur de la 

publication, dôun ®diteur en chef de la Une et leurs adjoints. Lô®diteur en chef de la ç une » 

a un r¹le important parce que côest lui qui choisit le sujet de la Une et réalise la titraille.
117

 

Pour les jeunes reporters, la publication de leur article à la Une est une preuve de leur 

réussite professionnelle.  

La division du travail renvoie à la hiérarchisation organisationnelle, ce que Tunstall 

nomme processors et gatherers. Le gatherer, correspond à la notion française du 

journalisme debout et désigne une pratique du journalisme consistant à se déplacer sur le 

terrain aupr¯s des gens concern®s par un fait dôactualit® pour enquêter. Le processor ou le 

journalisme assis d®signe le journalisme plus orient® vers le traitement dôune information 

quôil nôa pas collect® lui-même.
118

 Dans le cas du journalisme thaïlandais, cette orientation 

fonctionne visiblement dans les grands journaux et produit les effets. Premièrement, les 

processors sont davantage affect®s au traitement dôune mati¯re informationnelle quôils 

nôont pas produite. ç Cette orientation peut °tre le corollaire dôun statut hi®rarchique qui 

leur donne une forme de privilège de production dôun m®tadiscours de commentaire ou 

dô®ditorial, les d®gage des t©ches humbles et contraignantes pour resserrer leur activit® au 

contact dôinterlocuteurs prestigieux. »
119

 Deuxi¯mement, lôorganisation plus hi®rarchique 

des rédactions pourrait « contraindre aussi davantage le journaliste de base à ajuster son 

texte conformément aux attentes de sa hiérarchie. »
120
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3. Journalistes et Localiers 

 

Dans la situation de crise, le probl¯me de lôinsurrection dans lôextr°me sud de la 

Thaïlande est placé dans la rubrique régionale. Le rédacteur en chef du bureau régional 

travaille avec les correspondants et les localiers. Faute de journalistes salariés travaillant 

sur le terrain, en particulier dans les provinces, les localiers sont des personnels 

indispensables pour collecter les nouvelles. Étant donné que les localiers ne sont pas les 

salariés, leurs revenus dépendent donc du nombre de leurs articles publiés. Le 

correspondant ou le localier nôest quôune carri¯re en int®rim. Certains correspondants 

locaux pourraient apporter leurs articles à plusieurs journaux pour un même événement. 

Côest la raison pour laquelle les journaux thaµlandais racontent la m°me histoire, sous le 

même angle, en citant les m°mes sources dôinformations. 

Les journaux nationaux ont leur siège à Bangkok où les décisions, les 

administrations et la mise en agenda sont concentrées. La plupart des journaux engagent 

les journalistes dans les provinces comme localiers. Ils sont payés un minimum des 

honoraires mensuels et par le volume des articles publiés. Cette nature Bangkok-centrique 

de la rédaction des journaux a un effet sur la couverture des journaux. En 2009, Phirakarn 

Kainoon-na
121

 a étudié la procédure du travail des localiers pendant des années de la 

violence dans le sud de la Thaïlande. Son étude révèle le changement des pratiques 

journalistiques apr¯s lôapparition de la violence du sud. Avant lôann®e 2004, des nouvelles 

dans les trois provinces du sud ont reposé principalement sur les informations officielles, le 

crime et les problèmes socio-économiques. Un critère de la sélection des informations 

correspond ¨ la s®curit®, la statistique de la causalit®, lôintensit® de la violence, les formes 

de lôacte violent et les victimes. Il explique que la valeur dôinformation, dans la norme des 

journalistes thaïlandais, insiste sur la violence et les informations sensationnelles. Plus 

lô®v®nement est violent, plus les nouvelles sont rapport®es et vendues. Un localier pourrait 

envoyer ses articles et ses informations aux plusieurs bureaux à la rédaction du journal. Un 

événement peut être traduit en plusieurs versions pour envoyer à plusieurs journaux à 

Bangkok. Afin dô°tre publi®, les localiers savent bien comment écrire leurs textes adaptés 
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aux identités des journaux, par exemple, la description des actes violents spectaculaires 

pour le Thairat et le Daily News.
122

  

La source dôinformation est un indice de la cr®dibilit® de lôinformation. Les 

localiers préfèrent travailler avec ces sources officielles (les autorités et les militaires), 

plut¹t que dôinterviewer les habitants car ils peuvent acc®der plus facilement aux 

informations. Dans la situation de la violence où les autorités et les habitants se méfient les 

uns les autres, la peur et la méfiance contraignent les journalistes de recevoir les bonnes 

informations.  

Lôamplification de la violence dans les articles journalistiques ne résulte pas 

seulement de la valeur dôinformation et lôattitude des journalistes. Elle est aussi le produit 

de lôorganisation de la presse. Nous avons montr® que les journalistes assis (le rédacteur en 

chef, le secrétaire de la rédaction et les journalistes à Bangkok) sont des acteurs  importants 

qui dirigent la couverture et le discours du journal. Les journalistes locaux acceptent que 

leurs textes soient souvent r®dig®s en exag®rant lô®v®nement plus spectaculaire, plus grave 

pour attirer lôattention des lecteurs. Le r¹le des journalistes locaux ou des localiers est 

simplement comme collecteur des informations ou vendeur des nouvelles. En même temps, 

ils re­oivent des pressions dans le travail sur le terrain par exemple lôins®curit®, 

lôinsatisfaction des habitants, la pression des autorit®s et même la menace des insurgés. 

 Comme souligne Patrick Charaudeau, lôinformation offerte est le produit ç dôune 

machine ¨ lôinformer complexe et incontr¹lable » où la maîtrise du journaliste individuel 

fait défaut par rapport à la machinerie collective : « lô®v®nement ¨ lô®tat brut subit une s®rie 

de transformations-constructions depuis son surgissement. Quôil soit ï au mieux-perçu 

directement par des journalistes ou quôil soit rapport® par des interm®diaires, il fait lôobjet 

dôune interpr®tation, puis il entre dans la machine ¨ lôinformer, passe par une s®rie de 

filtres constructeurs de sens, et le récrit qui en résulte, ainsi que son commentaire 

®chappent ¨ lôintentionnalit® de son auteur ».
123

 

 

 

                                                 
122
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Chaiyong, lôinterview, le 12 f®vrier 2010.  
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4. Le Centre Isra et la mutation du champ journalistique 

 

Durant une ann®e de lôescalade de la violence dans le sud du pays, ¨ partir de 2004, 

le nombre de lôacte violent a augment® trois fois en comparaison avec la statistique des 

actes violents pendant la d®cennie. Il y a lôinqui®tude sur lôexpansion de la violence et du 

conflit ethnique entre les habitants musulmans et bouddhistes qui deviendrait peut-être la 

guerre civile. Le rôle des médias est questionné dans la mesure où les médias insistent sur 

la terreur et la haine entre les groupes ethniques. Le contenu des médias est encadré par 

lôexplication conflictuelle des sources dôinformations. Les m®dias ne peuvent pas r®pondre 

à la question sur la cause du problème, soit dans les dimensions historiques, socio-

économiques ou culturelles. Les couvertures des journaux sont pleines des paroles des 

autorités et des représentants du gouvernement.  

Les conférences et les débats entre les journalistes, les reporters, les rédacteurs en 

chef et les universitaires, sont organisés continuellement pour évaluer la situation et le rôle 

des médias. De ce mouvement, au mois de février 2005, le projet des études de la violence 

dans les provinces du sud est r®alis® par lôAssociation des journalistes de la Thaµlande
124

, 

lôAssociation des reporters audiovisuels de la Thaµlande
125

 et lôAssociation des journaux 

dans le sud de la Thaïlande. Ce projet permet des journalistes et des rédacteurs à Bangkok 

de comprendre la situation de la violence et de travailler en coopération. Les directeurs de 

la rédaction, les rédacteurs en chef, les journalistes et les reporters dans toutes les 

entreprises sont allés dans les trois provinces du sud pour obtenir les expériences directes 

et comprendre le contexte du conflit. Après ce projet, ils ont trouvé que « les informations 

reçues, en particulier les informations du gouvernement, et leur perception auparavant sont 

tout ¨ fait diff®rents de celles quôils ont re­us directement du terrain. »
126

 Les journalistes 

ont accept® quôils ne comptent plus sur la politique et les mesures du gouvernement. 

Le vice-pr®sident de lôAssociation des journalistes de la Thaµlande (en 2005), Patra 

Kampitak, pr®cise quôil y a des erreurs des pratiques journalistiques et des contraintes 

professionnelles. Premi¯rement, les journaux nôont pas leurs propres personnels ou des 

reporters dans les provinces tandis que la capacité des localiers est limitée. Ils rapportent 
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seulement les faits actuels (lôentra´nement basique du style r®dactionnel qui vise ¨ r®pondre 

les questions óqui, quoi, o½ et commentô), mais ne r®pondent pas au óPourquoiô. Ils ne 

peuvent pas élaborer les questions indispensables sur le problème sensible. Deuxièmement, 

les r®dacteurs, les secr®taires de la r®daction ou les journalistes ¨ Bangkok nôont pas la 

connaissance et la compréhension sur le contexte du problème et sur la région. Cela rend 

lôeffet ¨ la s®lection des informations et la r®daction. Les nouvelles sans angles diverses et 

lôamplification des actes violents sont trouvés souvent dans les journaux nationaux. 

Troisièmement, lôintervention des m®dias et le contr¹le dôinformations du gouvernement 

de Thaksin Shinawatra affaiblissent la force des m®dias en examinant lôusage du pouvoir 

des autorités. « Nous (les journalistes) devons donc prendre consciences sur lôimportance 

du problème de la violence et appréhender sérieusement les conditions socio-historique de 

cette région et faire connaître tous les groupes qui habitent là. »
127

  

Pusadee Keetaworanat, le pr®sident de lôAssociation des journalistes de la 

Thaïlande, insiste sur une mission de lôAJT qui nôest pas seulement de garder la libert® de 

la presse et de faciliter le travail des journalistes, mais aussi de trouver le fait et de 

pr®senter des informations pour r®pondre lôattente du public.  ç Côest notre responsabilit® 

sociale. », précise Paskorn Chamlongraj.
128

 Selon ces idées, une nouvelle tâche de la 

réforme des pratiques journalistiques est r®alis®e par lôAJT lorsque le gouvernement a 

fondé la Commission pour la réconciliation nationale (CRN) en mars 2009 pour chercher 

la solution au conflit et promouvoir la communication pour la paix. Les associations des 

journalistes et des reporters, la CRN et les universitaires ont lancé la campagne du 

journalisme de paix. Les activités de ce projet sont des études sur le terrain des rédacteurs 

en chef et des journalistes de Bangkok, la publication du manuel des journalistes dans la 

situation du conflit, les entraînements des journalistes locaux et les localiers, les 

conférences, etc. 

La création du bureau détaché dans les provinces du sud est une activité importante 

pour être le centre des informations et le centres des journalistes nationaux et locaux qui 

travaillent sur ce thème. Tous les journaux nationaux ont dû envoyer leurs journalistes 

travailler ensemble sur le terrain pendant quinze jours par personne. Il y a deux tâches, 

dôune part, ils rapportent les nouvelles ¨ leur bureau ¨ Bangkok, dôune autre part, ils 

doivent travailler en coopération avec des journalistes et des localiers des autres journaux 
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pour proposer les nouveaux angles des informations dans les formules des reportages, des 

dossiers, des scoops, des interviews. Ces derniers seront lancés dans le site sous le nom du 

« Tohkhao Pak Tai » (le bureau à la rédaction dans la région du sud). 
129

 Les publications 

dans ce site peuvent être partagées entre les journaux et le public peut aussi y accéder 

gratuitement. Pendant une année, en 2005, le Thokhao Pak Tai a lancé beaucoup de 

reportages et dôarticles. Il y a 1 263 articles publiés dans le site du bureau parmi lesquels 

507 articles sont référés par les médias (les journaux, les radios, les télévisions et les 

agences de presse étrangères).
130

 Les thématiques des articles publiés dans le site du 

bureau reposent sur lôhistoire de la culture, la tradition locale et la vie religieuse. La 

proportion des articles concernant le quotidien de la violence est moins rapportée en 

comparaison avec les journaux nationaux tandis que les reportages visant à faire 

comprendre les habitants dans cette r®gion sôaccroissent. 

 

 

 

Figure 6  Lôorganigramme du Centre Isra 
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Le nom du bureau à la rédaction dans la région du sud a changé en « Centre Isra », 

le pr®nom dôun journaliste thaµlandais Isra Amantakul qui a consacré sa vie pour le mérite 

professionnel. Lôorganisation et le mod¯le de lôadministration du CI suivent plutôt le 

travail en horizontal que lôadministration hi®rarchique. Le bureau d®tach® a deux personnes 

clés qui décident du plan de travail des journalistes, de la sélection des informations et de 

lôattribution des sujets : un rédacteur de Bangkok ayant des expériences de la rédaction et 

de lôadministration et un r®dacteur local ayant des exp®riences sp®cifiques concernant les 

provinces du sud. Il y a huit à douze journalistes en poste. La base du CI est située dans le 

campus de lôUniversité Prince de Songkla, à Pattani, qui est aussi le bureau et le logement 

des journalistes. Le travail en groupe des journalistes nationaux et locaux permet 

dôam®liorer la capacit® des journalistes et la qualit® des informations.  

La naissance du CI fait évoluer le modèle du travail journalistique. Elle permet aux 

jeunes journalistes de trouver les nouveaux angles et lib®rer la perception et lôinterpr®tation 

des ®v®nements. Le reportage, lôinterview et le scoop sont les formats des articles utilisés 

souvent parce que lôobjectif du CI nôest pas de rapporter les faits actuels mais de proposer 

les analyses et les informations plus profondes que celles des quotidiens. Un exemple avec 

le reportage du meurtre de deux marins au village Tan Yong Li Mo, Narathiwat, en 

septembre 2005, marque le d®but de lôop®ration du CI. Il a ®t® bien accueilli par la presse 

grand public et a pr®sent® lôessai des journalistes dôacc®der aux informations diverses. La 

plupart de journaux nationaux, sauf le Thairat, le Daily News et le Bangkok Post, a publié 

des reportages du CI avec lôattribution des soutiens professionnels. Tandis que les 

nouvelles des journaux populaires se concentrent sur lôaction brutale des agitateurs et 

amplifient la pitié pour deux victimes sans expliquer le contexte du conflit, les reportages 

du CI reposent sur  les éléments du conflit en dévoilant les événements antérieurs, les 

informations profondes et la réflexion des personnes concernées (des villageois, des 

autorités, des t®moins et des proches des victimes). En comparant les îuvres du CI lors de 

deux incidents violents en septembre 2005 et mai 2006, le CI a souligné les personnels, la 

capacit® et lôengagement par les journaux nationaux pour lôobjectif du journalisme de paix.  
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Lô®tude de Walakkamol Changkamol
131

 précise que les îuvres du CI sont 

acceptées par le public. La plupart des journalistes et les lecteurs se contentent de la qualité 

des informations. Ils croient que le travail journalistique du CI se distingue par leurs 

informations et par leurs sujets des nouvelles et peut répondre à la question du conflit. 

Entre le 25 août 2005 et le  31 janvier 2006, 350 articles des 600 articles (58.3% des 

articles publiés sur le site du CI) ont été aussi publiés dans les journaux nationaux : 133 

fois dans le Post Today, 60 fois dans le Matichon, 41 fois dans le Thai Post, 39 fois dans le 

Naew Na, 38 fois dans le Krungthep Thurakit, 31 fois dans le Kom Chad Leuk et 8-11 fois 

dans les journaux régionaux tels que le Samila Time et le Thaksin Time. Il est remarquable 

quôaucune information du CI nôait pas paru dans le Thairat, un grand quotidien national et 

seulement un article est publié dans le Bangkok Post tandis que le Matichon a référé 

régulièrement aux informations du CI. Cela pr®sente un probl¯me int®rieur de lôAJT 

concernant la politique de la presse et lôidentit® des grands journaux. M°me si le r¹le du 

CI, durant la première année, peuvent ouvrir la connaissance et la reconnaissance des 

journalistes et du public sur les questions de la violence et de la diversité ethnique, il 
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La mission du Centre Isra 

 

1. Donner la connaissance et la compréhension au 

public dans les th¯mes de lôhistoire, la diversit® ethnique 

et culturelle, la structure socio-économique et les autres 

sujets concernant les habitants dans les provinces du 

sud. 

2. Viser à expliquer la cause, la cons®quence et lôimpact 

de la violence et du conflit envers la population et la 

société. 

3. Équilibrer les informations et réduire la souffrance, les 

sentiments de la peur et de la haine du peuple dans la 

situation de la violence. 

4. Créer la sph¯re publique, lôespace de d®bat pour 

chercher ensemble la solution. 

 

Tableau 5  La mission du Centre Isra 
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nôarrive pas ¨ changer le style du travail journalistique des grands journaux qui d®pendent 

de la logique du march®. Les nouvelles sensationnelles comme lôacte violent sont encore 

les marchandises bien vendues.  

Le statut du CI est lôorganisation non-officielle en tant que le projet préliminaire de 

lôAJT. Des jeunes journalistes travaillent donc dans lôinstabilit® de la politique et du 

budget. Lorsquôil y a un changement des membres de lôAJT et la fin de la CRN en f®vrier 

2006, la structure de lôorganisation est chang®e encore. Le 2 f®vrier 2006, les repr®sentants 

des journaux nationaux ont quitté le bureau du CI. Ensuite, le CI est réduit à une partie de 

lôinstitut pour le d®veloppement des journalistes intitul® ç lôInstitut Isra ». Le bureau dans 

le sud est administré par un rédacteur qui assigne les sujets  de Bangkok. Cinq journalistes 

locaux restent à travailler sur le terrain. On peut dire que la structure administrative du CI 

est retournée au modèle du passé. Autrement dit, la liaison entre les journaux à Bangkok et 

les journalistes locaux est interrompue. Bien que lôInstitut Isra devienne une grande 

organisation, il manque la connexion avec les sources dôinformation et le r®seau de la 

communication dans les provinces du sud. Pratiquement, le rôle du CI comme le centre 

dôinformations concernant le probl¯me dans le sud et sa mission du journalisme de paix 

sont arr°t®s ¨ partir de lôann®e 2006. 

Supaporn Kanwerayotin
132

 examine la couverture du CI conformant au cadre du 

journalisme de paix et la manière dont les médias ont répondu au projet du CI, ainsi que les 

facteurs qui influencent la force et la faiblesse du CI. Elle précise que le travail comme les 

journalistes « actifs » et les soutiens financiers des organisations extérieures telles que la 

Commission pour la réconciliation nationale, les associations des journalistes et des 

reporters, les organisations à but non-lucratif et les universités renforcent la mission du CI. 

Cependant, cette faiblesse résulte de la structure lâche du CI lui-même. En effet, 

lôorganisation bas®e sur le d®tachement des personnels volontaires des journaux ¨ Bangkok 

et les reporters locaux des provinces du sud qui travaillent pour plusieurs journaux, sont la 

structure lâche du CI. Néanmoins, une telle organisation sans accord solide aurait un 

impact direct sur les performances du CI, en particulier, lors des autres événements 

®merg®s comme la crise politique en f®vrier 2006 et le coup dô£tat en septembre 2006. 

Lôengagement formel avait fortement peu de chances dô°tre bien re­u par les r®dacteurs en 

chef des journaux nationaux. Le retrait des journalistes basé à Bangkok reflète le manque 
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de strat®gie de la part du CI et lôabsence de lôengagement formel du lôAJT. La conclusion 

de Supaporn Kanwerayotin correspond à notre étude comparative des thématiques des 

journaux avant et après la fondation de la CRN dans le chapitre 5.  

 

5. « Pas de nouvelles dans les provinces du sud » : la question de la 

valeur de lôinformation 

 

Lôinterview avec le r®dacteur de lôInstitut Isra et un ex-reporter du CI entre 2005-

2006, Pakorn Peungnet explique que la parution des reportages du CI dans les journaux 

nationaux pendant cette p®riode nôest pas consid®r®e comme le succ¯s du CI parce quôil 

nôy a pas de diff®rence dans les contenus des nouvelles des deux p®riodes. 

« Lôaccroissement des articles du CI dans les journaux nationaux, au moment donn®, 

résulte de la relation personnelle et de la connexion entre les journalistes et leurs rédacteurs 

en chef à Bangkok. » 
133

 La sélection des informations, pour les journaux nationaux, 

fonctionne par la relation personnelle et la capacité reconnue des journalistes comme 

professionnelle. Lôid®e que le CI peut constituer la circulation horizontale des informations 

et diminuer la rigidité de la structure hiérarchique dans les entreprises des journaux est 

encore irréelle. Le rédacteur adjoint du bureau régional du Matichon, Chettana Chanishta 

insiste que les reportages du CI ¨ partir de 2006 sont ignor®s parce quôil nôy a pas de 

nouvelle « spéciale » : « les mesures du gouvernement et de lôarm®e nôont pas progress®. 

Ils ne répètent que leurs mêmes paroles concernant leurs propres intérêts. »
134

 

Ce « spécial è, ici, est consid®rable car il sôagit de la comp®tence de juger la valeur 

dôinformation dôun fait, dôun propos ç important è. Pour fixer lôattention, °tre entendu et 

®cout®, lô®v®nement doit °tre fort, clair, inattendu, faire sens dans le cadre dôune 

culture.
135

 Lô®v®nement spectaculaire de la violence, le conflit, la proximit®, le myst¯re et 

lôimportance de ses cons®quences sont des crit¯res dominants des valeurs dôinformation 

dans la presse thaïlandaise. Si les journalistes ne mettent en valeur que des faits actuels, les 

tactiques des actes violents, les r®seaux clandestins des militants, côest un aspect des 

routines journalistiques qui manifeste les ph®nom¯nes dôune ç surconsommation 
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médiatique è des journalistes et dô ç un effet dôaccoutumance » par rapport à la violence 

quotidienne dans le sud de la Thaµlande. Ce dernier correspond ¨ lôid®e que les spectateurs 

appr®cient des images fortes et renouvel®es, un crescendo dans lôhorreur, sans que la 

banalisation et la répétition ôtent forcément toute saveur aux récits et aux images que 

procure la violence. Les médias semblent donc appeler une « véritable surenchère ».
136

 

Côest la raison pour laquelle la tentation de promotion de la méthode du journalisme de 

paix par le CI est une mission difficile. Lô®quipe de reporters est incapable de prendre ce 

d®fi parce quôils nôajoutent pas de valeur ¨ ce que les journalistes et les analystes pouvaient 

produire. En lôabsence du travail coop®ratif avec les journalistes bas®s ¨ Bangkok, lô®quipe 

du CI nô®tait pas encore capable de produire sa performance distincte dans le champ 

journalistique. 

La justification différente des valeurs dôinformation comme ç événement 

important » concerne la question de la crédibilité des informations dans la situation de la 

violence. Pakorn Peungnet reflète que tandis que les médias rapportent les actes violents 

dans le sud qui se manifestent quotidiennement, les autres nouvelles positives ou 

lôinformation ç à froid » telles que les histoires de la vie sociale et culturelle des habitants, 

la proc®dure de la r®conciliation et de lôharmonie deviennent en cons®quence des 

informations invraisemblables. Le public croit que la violence reste déjà là et les médias 

doivent la pr®senter. Côest la situation o½ les journalistes font face ¨ la responsabilit® de la 

presse, lôopinion publique, et une logique de march®. Dôapr¯s Michel Wieviorka et 

Dominique Wolton, « les journalistes ressentent bien ce que lôopinion publique veut savoir, 

mais jusquô¨ un certain point seulement. Seuls les ç scoops » intéressent, avec les risques 

in®vitables dôerreur.»
137

 Cette difficulté est également liée à la ligne éditoriale au siège des 

journaux de Bangkok. La distance entre le bureau dans le terrain et les entreprises est 

surtout la distance de la visibilité du problème qui empêche la presse de hiérarchiser et de 

pond®rer lôinformation. 
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6. La deuxi¯me r®forme de lôorganisation de la presse : la recherche 

du point de départ   

 

Le retrait des journalistes du CI, le 2 février 2006, devient politique. Une raison est 

li®e ¨ lôabsence de lôengagement du lôAJT. Après le changement des membres 

administratifs de lôAJT, une nouvelle organisation a ®t® fond®e pour motiver les personnels 

de m®dias et des journalistes ¨ poursuivre le journalisme dôinvestigation. La fondation pour 

le développement de la presse en Thaïlande, ou nommée « lôInstitut Isra »
138

, vise à 

fournir un soutien aux journalistes, organiser des ateliers et des formations en préconisant 

le droit des médias et le droit de savoir du public. Pour le CI, il a ®t® rattach® ¨ lôInstitut 

Isra et a repris le nom du bureau du sud. Le rôle du bureau est de rapporter les événements 

et suivre la situation de la violence dans le sud.   

Le recours à la notion de champ, élaborée par Pierre Bourdieu, permet de 

comprendre la pratique journalistique dans le contexte thaïlandais. Il invite à penser 

lôespace du journalisme comme un univers structur® par des oppositions ¨ la fois objectives 

et subjectives. Il appelle aussi à penser le champ journalistique dans sa relation ¨ dôautres 

espaces sociaux.
139

 Face à la situation du conflit et de la violence, la tentation des médias 

de d®finir lô®v®nement et dôacc®der ¨ la v®rit® est un travail difficile, en particulier 

lorsquôil sôagit de la gestion des informations dans le champ journalistique. Pour répondre 

aux questions « que sôest-il passé dans le sud ? », « pourquoi cela sôest-il passé ? » et 

« comment peut-on passer cette crise ? », les médias doivent gérer la relation dans le 

champ où des agents essaient de prendre leur propre réalité. 

En premier lieu, lô®tude de Supaporn Kanwerayotin nous montre que la structure de 

lôorganisation de la presse et la pratique journalistique comme le cas du CI et de lôAJT 

influencent la couverture de la presse. En comparant la couverture des journaux, avant et 

après la création du CI, on remarque que les articles et les reportages publiés dans les 

journaux nationaux manifestent la tentation des jeunes journalistes de promouvoir 

lôapproche du journalisme de paix et la réforme des pratiques journalistiques dans la 

situation du conflit. Bien que lôapproche du journalisme de paix appliqu® par les jeunes 

reporters soit accueillie, elle rencontre des obstacles par le facteur économique de la 
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 NEVEU Erik, op.cit., p. 35. 



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  105  -  

presse, la ligne éditoriale des journaux à Bangkok, les stratégies du CI. La lutte dans le 

champ journalistique est la lutte entre la pratique journalistique traditionnelle et la méthode 

du journalisme dôinvestigation dans le cadre du journalisme de paix, entre les journalistes ¨ 

Bangkok et les reporters locaux.  

La relation dans le champ journalistique est un facteur important du succès du CI. Il 

sôagit de la relation symbolique comme Bourdieu dit « capital ». Le professionnel atteste le 

capital des journalistes basés à Bangkok. Leur statut de journalistes dominants forme la 

couverture de la presse par rapport ¨ la violence dans le sud durant lôann®e 2004-2006. 

Dans la période de restriction de la liberté de la presse, les formes du contrôle par 

lô£tat agissent de mani¯re directe et indirecte. Le contr¹le direct fait par lôutilisation du 

pouvoir étatique et la loi : la d®claration de lô£tat dôurgence et la loi martiale pendant la 

crise politique. Le contr¹le fait indirectement par lôinterm®diaire dôun r®seau de la relation 

entre les politiciens, les hommes dôaffaires et les militaires, en offrant des avantages au 

journaliste ou chroniqueur. Les hommes politiques sont derrière lôentreprise, tels que les 

propriétaires des médias. 

Dans chacun des événements majeurs dans la politique thaïlandaise, les études 

montrent que les journaux jouent un rôle important dans la création du grand public et le 

public ont pris part à des changements politiques et des événements. Les journaux 

thaïlandais portés sur les changements de direction politique : les changements de 

gouvernement ou de lôautorit® dans la soci®t®, plut¹t que de la pr®sentation ou lôanalyse 

des questions politiques, sociales et économiques. Le rôle des médias dans le champ 

politique est une question de profit ou de la puissance de retenue du réseau des élites, y 

compris un r¹le dans la r®duction de la cr®dibilit® et la l®gitimit® de lôadversaire. 

Lôadaptation des journaux dans la période du régime autoritaire jusquô¨ lô¯re 

d®mocratique et capitaliste comme aujourdôhui, rend un effet aux pratiques journalistiques 

et le style rédactionnel :  

- Les informations sensationnelles telles que le scandale, le crime et les faits 

divers ;  

- La distinction entre le fait et le commentaire afin dô®viter la confrontation  avec 

les autorit®s ou  lôintervention des pouvoirs politiques. Si les journaux veulent 

attaquer les hommes politiques, la sensibilisation est leur moyen dôattirer 

lôattention du public et dôouvrir lôespace de d®bat. Les nouvelles deviennent 

lôagenda social lorsquôelles sont soutenues par lôint®r°t du public. Les journaux 
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ne sont pas seulement au service de lôÉtat, comme dit McCargo, mais aussi au 

service des pouvoirs variés selon le public.  

- La violence dans le sud est un événement médiatique. La question de la 

violence sôest d®plac®e du champ politique ¨ Bangkok au champ du conflit dans 

la région. Les agents et les antagonistes dans ce champ ne sont pas limités 

seulement comme les ®lites politiques, les groupes dôint®r°t au centre du 

pouvoir politique, mais les événements violents produisent les identités 

ethniques et religieuses des nouveaux agents dans le domaine du conflit : les 

militants, les Malais-musulmans et les Thaïs-bouddhistes. Lorsque lôexplication 

des médias change, on peut voir la modification de la relation entre les groupes 

sociaux, entre les agents dans le champ politique et journalistique. On peut 

observer aussi leur force et leur tentative dôutiliser le capital symbolique quôils 

procèdent pour identifier le problème et proposer la solution. 

- En comparant le nombre et les thématiques des articles avant et après la 

création de la CRN et du CI, nous trouvons la confrontation entre les 

journalistes dominants (les directeurs de la rédaction, les chroniqueurs et les 

journalistes basés à Bangkok) et les journalistes dominés (les jeunes reporters, 

les localiers, les simples pigistes). Le fait que les articles du CI sont publiés 

dans les grands journaux pendant lôann®e 2005-2006 ne certifie pas le 

changement des pratiques journalistiques dans la situation du conflit. Pakorn 

Peungnet ®met une remarque int®ressante. Dôapr¯s lui, cela repr®sente le rapport 

des journalistes au contexte politique et la relation entre les journalistes à 

Bangkok eux-mêmes. 
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Deuxième Partie : La présence et la représentation de la 

violence dans la presse thaïlandaise 

 

La particularit® de la violence en Thaµlande est dô°tre un ®v®nement ambigu 

pour les thaïlandais eux-m°mes. Côest un ®trange conflit sans auteur visible, sans 

attentats revendiqués, sans communiqués des belligérants.  Aucun groupe crédible ne 

revendique sa part de responsabilité alors que la violence se manifeste 

continuellement par des actes différents tels que les manifestations, la destruction des 

propri®t®s publiques, les explosions dôune bombe, les assassinats des représentants de 

lô£tat et des innocents bouddhistes et musulmans, etc. De plus, même si le 

gouvernement a dénié lôexistence du mouvement s®paratiste et ne croyait pas à la 

capacité des anciens groupes de résistance, paradoxalement, il y avait vingt milles 

militaires stationnés dans les trois provinces du sud du pays. 

Dans la situation insurrectionnelle de la Thaïlande, le sentiment de menace, la 

tension, des critiques se présentaient dans les m®dias, avec lôacc®l®ration de la 

violence. La perception et la compréhension du public par rapport à la violence dans 

cette région se construisaient en conséquence par des informations médiatisées. En 

effet, le rôle des journalistes est de compléter les informations par des images et des 

points de repère qui permettent de les resituer dans notre propre cadre de référence.   

Lôescalade de la violence dans les provinces du sud est un moment p®nible pour la 

société thaïe. Lorsque les thaïs se retrouvent dans lôambiance du conflit et se 

confrontent à la violence quotidienne, comment les journaux présentent-ils des 

événements violents ?  
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CHAPITRE 5   L A PRESENCE DE LA VIO LENCE DANS LES 

JOURNAUX THAÏLANDAIS  

1. La présence de la violence dans les journaux thaïlandais 

 

Pour mener cette recherche, nous nous sommes fondés sur une base des 

journaux thaïs, sur la période 2004-2006. Nous avons étudié la couverture des actes 

insurrectionnels et du conflit dans trois journaux nationaux thaïlandais : le Thairat, le 

Matichon et le Bangkok Post. Le Thairat (signifie lô£tat thaµlandais), fond® en 1958, 

est le journal populaire le plus diffusé, en particulier dans la région du pays, dont les 

contenus soulignent les nouvelles criminelles, politiques et les faits divers. Selon 

Baffie, ce journal joue pleinement son r¹le de leader dôopinion. Les journalistes, qui 

signent généralement par un pseudonyme, sont extrêmement connus et influents.
140

 

Le Matichon (signifie lôopinion publique), lanc® en 1978, est le quotidien 

national dont les contenus soulignent les nouvelles politiques. Il a une diffusion de 

550 000 exemplaires en 2001. Les tirages du Matichon destiné aux classes moyennes 

et supérieures. 

Fondé en 1946, le Bangkok Post est un de deux quotidiens anglophones 

thaïlandais qui a une orientation sur la politique thaïlandaise, les nouvelles 

®trang¯res, la diplomatie, et lô®conomie interne et mondiale. Le tirage du Bangkok 

Post est passé à 55 000 exemplaires en 2001.
141

 

A partir de lôann®e 2004, les journaux thaïlandais présentent la multiplication 

des attaques et des images de la violence. Selon la base des données des articles du 

centre de lôinformation du Matichon, nous avons trouvé que des articles concernant 

lôinsurrection dans les provinces du sud du pays sont consacr®s continuellement dans 

trois quotidiens thaµlandais. Des nombres de tirages et dôarticles pr®sentent une 

présence massive sur toute la période. En 2004-2005, les articles consacrés à  

lôinsurrection dans le sud sont publiés presque tous les jours dans le Thairat et le 

Matichon, côest la p®riode o½ les actes violents sôaccroissaient consid®rablement.  

                                                 
140

 BAFFIE Jean. « La politique en Thaïlande depuis la seconde guerre mondiale », in Thaïlande 
contemporaine. Paris : LôHarmattan, 2001, p. 124-128 
141

  McCARGO Duncan, op.cit, 2002, p. 2 
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Tableau 6  Nombre de tirages 

 

Nom 2004 2005 2006 Total 

Thairat 348 353 189 890 

Matichon 356 360 248 964 

Bangkok Post 105 201 170 476 

 

Tableau 7  Nombre dôarticles142
 

  

Nom 2004 2005 2006 

n %  n %  n %  

Thairat 435 35,3 440 23,0 241 25,7 

Matichon 682 55,4 640 33,5 465 49,7 

Bangkok Post 114 9,3 830 43,5 230 24,6 

Total 1 231 100 1 910 100 936 100 

 

 

Lôétude de la couverture des journaux thaïlandais (le Thairat, le Matichon et le 

Krungthep Thurakit), entre 2004-2005, Jareeya Attha-Anuchit montre que les articles 

occupent principalement lôespace de la Une des journaux. Elle a découvert par 

ailleurs que les nombres  des articles augmentent deux fois plus que de ceux des 

mêmes journaux entre 1993 et 2003. Toutefois, durant dix ans, le thème de la 

couverture journalistique nôest pas diff®rent de celui de lôann®e 2004 et 2005. Les 

couvertures des journaux insistent encore sur des actes de violence, des attentats, des 

affrontements entre des insurg®s et des forces de lôordre, lôarrestation des suspects, la 

souffrance et la douleur des victimes. Alors que des nouvelles sur le développement, 

la manière de vivre de la population, le lien social, la diversité culturelle et des 

questions sur le droit de lôhomme sont rarement rapportées.
 143

 

                                                 

142
 Lôensemble des articles, des commentaires, des interviews et des scoops correspondant ¨  la 

situation de violence dans les provinces du sud de la Thaïlande sur la période 2004-2006. 
143

 ATTHA-ANUCHIT Jareeya. Development of News about Three Southernmost Provinces 
Situations. Pattani : Prince of Songkla University, 2007. 
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Il faut remarquer que des journalistes thaµlandais sôint®ressent plut¹t aux 

événements quotidiens et tentent de répondre seulement des questions fondamentales 

des actes : quôest-ce que sôest pass® ?, par qui ?, quand ?, où ?, et comment ? 

Toutefois, le « Pourquoi » se présente rarement dans le récit des journaux. 

Considérons le tirage à la Une des journaux, des images des événements pouvaient 

renforcer lôhorreur, des st®r®otypes, lôinqui®tude sur une menace des civils, voire 

induire des images négatives des minorités musulmanes auprès du public, par 

exemple : « Flambée de violence, les rebelles diaboliques décapitent un moine 

bouddhiste. » (le Thairat, le 23 janvier 2004) ;  « Prêt à mourir en buvant de la 

boisson stimulante ï chef de militant avoue son but étant séparatiste. » (le Matichon, 

le 30 avril 2004) ; « Lôattaque dôune base de la police et de lôarm®e ¨ Yala apr¯s 

avoir incendié un bâtiment public ï Le Sud est en tension. » (le Matichon, le 3 mai 

2004) ; « Intelligence sources say teams responsible for homicide and arson in the 

deep South receive training at clandestine camps which specialize in arms training 

and brainwashing. » (le Bangkok Post, le 2 mai 2004) ; « Separatists decapitate old 

villager. » (le Bangkok Post, le 30 mai 2004). Les journaux attirent lôattention du 

lecteur par des titres et des images photographiques représentant le choc, la menace et 

le mystère. Selon Wieviorka et Wolton, côest la relation entre m®dias et terrorisme 

reposant sur le principe de lô ç intérêt réciproque » : dôun c¹t®, le crime, le myst¯re, 

lôinattendu, et dôun autre c¹t®, les int®r°ts professionnels et ®conomiques de la 

presse.
144

  

 

2. Le cadrage m®diatique dôun ®v®nement 

2.1 La réception encadrée : les thématiques des titres et des articles 

Partons de définition, selon Gitlin cité par Claes H. de Vreese, le cadrage 

médiatique est défini comme « patterns persistants de la cognition, de lôinterpr®tation 

et de la présentation è. Il sôagit de la  s®lection, de lôaccent et de lôexclusion par 

lesquels les journalistes organisent régulièrement des discours. »
145

 Entman révèle 

                                                 
144

 WIEVIORKA  Michel et WOLTON Dominique, op.cit. 1987, p. 18. 
145

 DE VREESE Claes H. « News Framing: Theory and typology », in Information Design Journal 
and Document Design, 13(1), 2005, p. 51-62. 
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aussi le processus du cadrage ®tant celui de s®lectionner certains aspects dôune r®alit® 

perçue et les rendre plus importants dans un texte par les médias, dans la mesure de 

lôidentification du probl¯me particulier, de lôinterpr®tation, de lô®valuation objective, 

et/ou de la recommandation dôagir.
146 
Une approche de cadrage m®diatique sur lôeffet 

des médias est appliquée pour expliquer le mécanisme de la construction de la réalité 

sociale, de la réception par le public, et de lôagenda-setting. Dôailleurs, côest le 

cadrage lui-m°me qui permet aux journalistes dôidentifier, de classifier et dôemballer 

des informations pour le relais efficace à leur public.
 147 

 

A propos de lô®v®nement m®diatis® de la violence en Thaµlande, ce que nous 

percevons nôest pas lô®v®nement brut mais ç paquets dôinterpr®tation »
148

 des médias. 

Quels types de cadres des médias présentent au public et comment fonctionne ce 

processus ? 

Pour examiner le cadrage m®diatique de lô®v®nement, nous adoptons certains 

des critères proposés par Entman
149

: des pratiques journalistiques telles que la norme 

professionnelle et le travail des journalistes, une présence ou une absence de mots-

cl®s/expressions, des images st®r®otyp®es, des sources dôinformation et des phrases 

qui soulignent de faits ou de jugements.   

 

2.2 La norme professionnelle : la distinction stricte entre le fait et le 

commentaire 

A partir de lôapparition du premier journal de la Thaµlande, intitul® óBangkok 

Recorderô, créé en 1844 par Dr. Dan Bradley, un missionnaire américain, et ce 

jusquô¨ nos jours, les journalistes thaµlandais ont adopt® lôid®ologie journalistique 

occidentale et lôont appliqu® au contexte thaµ. Nuanvan Daraswasdi décrit la 

transformation de lôid®ologie journalistique thaïlandaise en trois périodes distinctes : 

la période de la monarchie absolue où la liberté de la presse était fondée sur la vérité 

et lôexactitude dans lôint®r°t de la nation, la prosp®rit® du pays et pour ®chapper au 

pouvoir de la colonisation ; la période de la post-révolution démocratique ou la 

                                                 
146

 ENTMAN Robert M. « Framing : Toward clarification of a fractured paradigm », in Journal of 
Communication, 43(4), December 1993, p. 51-58. 

147
 SCHEUFELE Dietram A. « Framing as a theory of media effects. », in Journal of Communication, 
Winter, 1999, p. 103-122. 

148
 óFrames as interpretative packagesô, d®fini par Modigliani (1989), voir Claes H. DE VREESE, 
2005.  

149
 ENTMAN Robert M., op.cit. 
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monarchie constitutionnelle (depuis 1932) où la pensée démocratique et la liberté 

dôexpression ®taient s®rieusement attestées. Le journalisme se développait avec la 

croissance du capitalisme en Thaïlande. En conséquence, le discours de la liberté 

dôexpression est d®fi® par le discours de la ç responsabilité » ; enfin, la période 

actuelle o½ lô ç exactitude è de lôinformation et la « crédibilité » de la presse 

deviennent une norme professionnelle des journalistes.
150

 Il en résulte une norme 

dirigeant la valeur des nouvelles et le travail des journalistes.  

Ces notions influencées par le contexte politique thaïlandais déterminent en 

conséquence le rôle des journalistes et une tradition rédactionnelle des journaux 

thaïlandais : la distinction stricte entre le fait et le commentaire. Lôarticle 

dôinformation sô®loigne de fa­on d®cisive du commentaire. Le journaliste rapporte ce 

quôil voit et ce quôil entend. Lôarticle nôexpose pas lôanalyse des journalistes mais 

utilise une citation pour pr®senter les informations, lôopinion, ou le jugement des 

sources dôinformation. Les nouvelles sont identifi®es ®troitement par la description du 

fait, ainsi que la citation des personnes de lô®v®nement. Alors que lôarticle de 

commentaire et la critique apparaissent comme une sorte de chronique. Pour les 

journalistes thaµlandais, lôanalyse et lôopinion sont quasiment identiques. Côest 

pourquoi nous voyons des nombreuses informations, avec des quantités de faits sans 

analyse, et des citations dans les articles des journaux en thaï. 

 

2.3 La hiérarchisation du travail des journalistes 

La hiérarchisation des fonctions dans le bureau à la rédaction et la tradition 

dôanciennet® est une contrainte professionnelle des journalistes thaµlandais. Dans 

certains cas, en particulier sur les nouvelles politiques, les jeunes journalistes sont 

autoris®s ¨ ®crire seulement lôarticle factuel, alors que le compte rendu ou lôarticle 

dôanalyse est de la responsabilit® des chroniqueurs. Dôailleurs, nous pouvons 

distinguer le m®lange de lôopinion personnelle (subjective) et lôanalyse (fond®e sur 

lôinformation) dans les articles de commentaire. Quant ¨ la limite de la capacité et le 

pouvoir du journaliste, il est évident que le journal en thaï consacre des pages à une 

abondance des informations.  
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 DARASWASDI Nuanvan.  Thailandôs Transformation of Journalistic Ideology, MA Thesis, 
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Or, malgr® la proposition au lecteur dôune grande quantit® des informations, la 

cr®dibilit® est occup®e par lôarticle dôopinion. Une remarque de McCargo, étudiant la 

relation entre la presse et la politique en Thaïlande, montre que les articles écrits par 

certains chroniqueurs dans les cadres sup®rieurs pourraient d®terminer lôagenda 

politique en faveur de la connexion proche des sources dôinformation. Dôapr¯s lui, 

lôacc¯s ¨ lôinformation, en particulier lôinformation sensible de la politique, est 

« lôacc¯s au pouvoir ». Les journalistes qui souhaitent obtenir des informations 

exclusives devraient établir une relation privil®gi®e avec des sources dôinformation.
151

 

Dans le contexte politique thaïlandais, Baffie critique également le rapport 

entre les hommes politiques et les journalistes. Cette relation concerne leurs intérêts 

réciproques tels que la proposition des cadeaux, de lôargent liquide ou le privil¯ge ¨ 

ceux qui peuvent influencer lôopinion. ç De même, dans le champ de la politique 

int®rieure, on peut parfois sô®tonner que des journalistes, par ailleurs r®put®s pour la 

qualité de leur analyses, se contentent de rapporter sans les commenter, les propos de 

leaders politiques bien connus pour leur générosité ».
152

  

 

3. La présence des événements   

 

Venons-en à présent à la question du cadrage des nouvelles, il faut remarquer 

que la s®paration entre le fait et lôanalyse produit lôeffet diff®rent de lôinformation 

journalistique. Durant la période de cette étude, une vision globale de la présence des 

événements est analysée. 
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 BAFFIE Jean,op.cit., 2001, p. 125.  
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Figure 7  Les types dôarticle 

 

Dans les trois journaux, nous avons repéré 263 articles présents dans la 

p®riode dôune semaine de sept ®v®nements cl®s. Consid®rons la proportion des types 

dôarticle, nous avons 62,55% des articles de notre corpus qui sont des articles 

dôinformation.  

La quantit® la plus importante dôarticles dôinformation se trouve dans trois 

journaux : 55,4% dans le Matichon, 65,4% dans le Thairat, et 70% dans le Bangkok 

Post. Leurs discours concernent principalement le récit de la violence quotidienne
153

 

et visent ¨ fournir plus des faits que lôanalyse. Or, la proportion des articles produits 

de chaque journal pr®sente le niveau de la diversit® des discours par le type dôarticle 

et leur identit® ®ditoriale. Nous ne trouvons pas lôarticle éditorial du Thairat parce 

que certains articles commentaires dans la page 2 du Thairat fonctionnent de même 

comme représentant de ce journal. Certains de ses articles sont rédigés par des 

« grandes plumes » du journal en utilisant le pseudo signature. Cependant, selon une 

particularité du Thairat en tant que journal populaire qui insiste principalement sur la 

« sensualité è de lô®v®nement pour attirer lôintention de lecteur dans les provinces, les 

pourcentages du nombre de scoop produits du Thairat sont les plus distingués ï 

                                                 
153

 Certains nomment lô®v®nement insurrectionnel dans le sud de la Thaµlande comme óhomicide 
quotidienô. Cette d®nomination est un effet de lôinformation des m®dias en pr®sentant 
quotidiennement la violence. Voir Gothom ARYA, « Local Patriotism and the Need for Sound 
Language and Education Policies in the Southern Border Provinces », in Understanding Conflict 
and Approaching Peace in Southern Thailand, Imtiyaz YUSUF et Lars Peter SCHMIDT, ed., 
Bangkok, 2006, p. 17-51. 
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22,2% du total du corpus du Thairat.  Un scoop permanant du Thairat intitulé óScoop 

Khao Na Neungô (Scoop à la Une) dans la page 3 joue un rôle considérable dans les 

discours sur la violence dans le sud. Ils sont principalement produits par une équipe 

de journalistes sous le thème « criminel ». Pour le Matichon et le Bangkok Post, les 

articles éditoriaux présentent leur identité et leur positionnement par rapport aux 

événements violents dans le sud. Le Bangkok Post livre beaucoup dô®ditoriaux dans 

15,7% de notre corpus, alors que le sujet sur la violence dans le sud  se présente 

seulement 4,5% des éditoriaux du Matichon.  

La comparaison de la mise en page Une des trois journaux pendant la période 

de cette ®tude, confirme ®galement lôengagement des journaux sur ce sujet. La moiti®  

dôarticles produits des trois journaux ï 52,5 % des articles de notre corpus - occupe la 

Une,  parmi lesquels le Thairat a consacré pour 46,4 %, le Matichon pour 34,8%  et le 

Bangkok Post pour 18 ,8 %. Observons lôensemble des articles ¨ la Une, nous 

constatons que les discours des trois journaux insistent sur lôacte de violence. Une 

présence massive des actes de violence, la qualification des acteurs de violence et 

lôamplification des ®v®nements violents occupent lôespace des journaux, alors que 

lôexplication de la cause de la violence, lôinsistance de lien social et la solution 

pacifique sont  plutôt rarement consacrés.  

 

3.1 Les sources dôinformation 

En ce qui concerne les sources dôinformation, des autorit®s et des 

personnalités politiques prennent la parole souvent dans les articles enregistrés : 

30,7% des articles sont dominés par des militaires et des policiers, 12,66% par le 

Premier ministre, 7,86% par des ministres, et 3,49% par les services de 

renseignements. Il y a peu dôarticles qui citent la parole des repr®sentants des 

organisations islamiques. Ce résultat montre que la valeur des nouvelles est dominée 

par le fait actuel et les discours de lôEtat, ainsi que lôinterpr®tation de lô®v®nement est 

encadrée par le discours des chroniqueurs (plus ou moins liés aux groupes de 

pouvoir). 
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Figure 8  Les sources dôinformation 

3.2  Les événements majeurs   

Durant la période de recherche, 263 articles des journaux ayant un lien avec 

lôinsurrection dans le sud de la Thaµlande ont ®t® registr®s : 112 articles du Matichon, 

81 articles du Thairat et 70 articles du Bangkok Post. Les événements rapportés 

jouent un rôle considérable dans le discours des journaux. Il sôagit de la valeur de 

lô®v®nement, donn®e par les journalistes, autrement dit lôç illusion de lô®v®nement ». 

Nous voyons ainsi, parmi les sept événements traités, deux événements les plus 

rapportés : 52 articles (19.8%) présentent la dispersion dôune foule devant le 

commissariat de Tak Bai, à Narathiwat, le 25 octobre 2004, et 67 articles (25.5% des 

®chantillons) concernent lôattaque du village Tan Yong Li Mo, à Narathiwat qui 

conduit ¨ lôassassinat des deux marins, le 22 septembre 2005. Deux événements 

attirent particuli¯rement lôattention du public et renvoient ¨ la question de la 

complicit® du probl¯me. Les m®dias ne pr®sentent pas seulement lôimage de la lutte 

entre les groupes armés et les autorités, mais un conflit entre les Malais-musulmans et 

lô£tat bouddhiste ¨ cause de lôusage du pouvoir militaire contre le mouvement 

séparatiste.  



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  117  -  

 

Tableau 8  Les événements majeurs 

 

 

Événement 

Nombre 

dôarticle 

%  

Lôattaque contre un dépôt militaire (le 4 janvier 2004) 38 14,4 

Lôassaut contre douze points de contr¹le des forces de 

s®curit® et lôaffrontement ¨ la mosqu®e Kreu Se  

(le 28 avril 2004) 

35 13,3 

La manifestation devant le commissariat de police Tak 

Bai (le 25 octobre 2004) 

52 19,8 

Lôattaque contre le village Tan Yong Li Mo et 

lôassassinat de deux marins (le 21 septembre 2005) 

67 25,5 

Le meurtre dôune famille musulmane  

(le 16 novembre 2005) 

33 12,5 

La torture de deux enseignants bouddhistes   

(le 20 mai 2006) 

10 3,8 

La prononciation des excuses du Premier ministre  

(le 2 novembre 2006) 

28 10,6 

Total 263 100 ,0 

 

 

Rappelons brièvement les incidents. Un événement très médiatisé se 

manifeste, le 25 octobre 2004, lors la dispersion des trois milles manifestants 

musulmans devant le commissariat de police à Tak Bai dans la province méridionale 

de Narathiwat. Sept manifestants sont tués sur lieu et soixante-dix-huit jeunes 

musulmans, entassés dans des camions militaires après une manifestation, avaient 

trouvé la mort par suffocation car les manifestants attachés sont jetés dans la benne 

de camions militaires et allongés de force, couche par couche, les uns sur les autres. 

Le public était sous le choc, en particulier les musulmans thaïlandais. Un rapport du 

sénat conclut que ce nô®tait rien dôautre ç quôune action criminelle d®lib®r®e qui avait 
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probablement été la cause de leur mort » par les forces de sécurité.
154

 Simultanément, 

les organisations islamiques en Thaµlande et internationales ont condamn® lôop®ration 

violente de lôarm®e. Quelques jours plus tard, le Premier ministre Thaksin Shinawatra 

a exprimé donc ses regrets pour la mort des victimes, il a affirmé cependant que cet 

incident était un regrettable « accident ». Les familles des victimes ont été 

indemnisées, à condition de promettre de ne pas engager de poursuites. A ce jour, 

aucun responsable militaire nôest pass® en jugement pour ce crime. Un Bulletin 

dôinformation dôAmnesty International a ®crit au Premier ministre, le 30 avril 2004, 

pour lui faire part de sa préoccupation quant au comportement des forces de sécurité, 

qui ont peut-°tre fait usage dôune force disproportionn®e face aux assaillants.
155

 

Selon cet incident, les autorités tiennent compte de leurs erreurs et apprennent 

un problème sensible à propos du conflit ethnique et religieux. En effet, la résistance 

ne consiste pas seulement à poser des bombes ou à tirer sur les représentants de 

lô£tat. Les communaut®s agissent aussi de la m°me fa­on pour se prot®ger de la 

violence soit par les forces de sécurité soit par les rebelles. Cette atmosphère de peur 

et de d®fiance am¯ne la tension. Quant ¨ lôaffrontement entre les habitants musulmans 

et les forces de sécurité, des journalistes thaïlandais ont fait face aussi à un défi 

professionnel lorsquôils deviennent un acteur dans le champ de conflit : lôattaque 

contre le village Tan Yong Li Mo et lôassassinat de deux marins, le 21 septembre 

2005, nous montre la difficulté et une contrainte de travail des journalistes.  

Rappelons cet événement, un groupe armé inconnu a attaqué un café du village 

musulman, dans la nuit du 20 septembre, qui a fait deux morts et trois blessés. 

Quelques heures plus tard, des autorités y sont arrivées pour examiner le lieu de 

lôincident. Parmi ceux, deux marins ont ®t® bl©m®s comme malfaiteurs et ont ®t® 

arrêtés par des villageois. Le lendemain, les représentants du gouvernement et les 

leaders musulmans engageaient la négociation pour libérer les deux marins alors que 

quelques villageois dont la plupart étaient des femmes et des enfants ont bloqué 

lôentr®e du village. A lôentr®e du village, il y avait des affiches destin®es au public, 

disant « Vous êtes terroristes. »
156

 Les autorités et les journalistes thaïlandais sont 

empêchés de pénétrer dans ce village, sauf les journalistes étrangers (Malaisiens), 

                                                 
154

 Comité sénatorial thaïlandais pour le développement social et la sécurité des personnes, décembre 
2004. 

155
 Amnesty International, Bulletin dôinformation 126/2004, ç THAÎLANDE  : Des menaces contre les 
défenseurs des droits humains. ». 

156
 Le Bangkok Post, le 22 septembre 2005. 
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avec raison de m®fiance des journalistes thaµlandais. Dans lôapr¯s-midi, pendant le 

temps de la négociation, deux marins ont été tués affreusement par un groupe des 

gens inconnus.  

En comparant les deux événements rapportés dans trois journaux thaïlandais, 

nous trouvons que lôexplication de la cause des ®v®nements insiste sur lôopposition 

des musulmans aupr¯s des autorit®s de lô£tat : parmi des articles pendant la période 

de lô®v®nement Tak Bai, nous avons 12 articles (41,4% des articles enregistrés), et 26 

articles (52% des articles enregistrés) pour des articles de lô®v®nement Tan Yong Li 

Mo.   

Lôimage de lôacte violent et des victimes, en particulier celle des deux marins, 

a ®t® amplifi®e dans la presse en d®crivant les d®tails de lôacte violent et la douleur 

des proches des victimes. Cet événement renvoie aussi à la question de la crédibilité 

des journalistes thaïlandais pour les musulmans. Le rôle des journalistes est critiqué 

publiquement dans la situation du conflit.   

  

 3.3 Les thématiques des articles 

 Après une étude complète des articles de notre corpus, nous avons un certain 

nombre de thèmes produits dans le discours des trois journaux. Ces thèmes reflètent 

la mise en sc¯ne de lôinformation des journaux et lôint®r°t des journalistes sur la 

violence. Nous nous sommes limit®s ¨ 16 possibilit®s qui correspondent ¨ lôobjectif 

de notre analyse. Le tableau ci-dessous montre les thématiques classées. Les thèmes 

les plus r®currents sont ólôacte de violenceô, óle motif de lôactionô, ólôopération 

militaireô, et óla mesure du gouvernementô.  

 

Tableau 9  Les thématiques des articles 

 Thématiques des articles Nb (%) Agents 

1 Lôacte de violence 50 (19,0%) le pouvoir de lôauteur de 

violence (des insurgés)  

2 Le motif de lôaction 28 (10,7%) lôidentit® des acteurs de 

violence (le discours du 

gouvernement et de 

lôarm®e) 

3 Le réseau clandestin des 

insurgés 

10 (3,8%) 
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 Thématiques des articles Nb (%) Agents 

4 Lôop®ration militaire 33 (12,5%) le pouvoir de lô£tat 

(lôefficacit® du 

gouvernement et la 

puissance de lôarm®e) 

5 La mesure du gouvernement 28 (10,6%) 

6 La violence de lô£tat 11 (4,2%) 

7 La polémique politique 5 (1,9%) des hommes politiques et 

des acteurs sociaux 

(intellectuels, 

fonctionnaires) 

8 La voix du peuple 8 (3,0%)  

lôappartenance et la 

sociabilité du public  

9 La réaction des musulmans 6 (2,3%) 

10 La critique sur le problème et la 

mesure du gouvernement 

21 (8,0%) 

11 Le problème social 6 (2,3%) 

12 La rumeur 2 (0,8%) 

13 La solidarité 3 (1,1%) des acteurs sociaux et 

politiques 14 La justice 6 (2,3%) 

15 La réconciliation 36 (13,7%) 

16 La diplomatie 6 (2,3%) Le monde 

  

Durant les trois années de la crise, ces th¯mes nous permettent dôidentifier le 

positionnement et lôengagement des journalistes. Dans la situation de lôaffrontement 

entre les groupes de résistance et lô£tat (le gouvernement et lôarm®e), les journalistes 

en tant que témoins se retrouvent dans le champ du conflit où il y a plusieurs acteurs : 

« Lôacte de violence » considéré comme la violence des groupes armés ; « le motif de 

lôaction » et « le réseau clandestin des insurgés è appr®hend® par lô£tat, ç lôopération 

militaire », « la mesure du gouvernement » et « la violence de lô£tat » se produisent 

la r®action et le pouvoir de lô£tat ; « la polémique politique » indique le conflit 

politique des acteurs politiques; « la voix du peuple », « la réaction des musulmans », 

« la critique », « le problème social », « le rumeur » reflètent le pouvoir de la 

troisième partie dans la scène du conflit comme le public ; « la solidarité », « la 

justice », et « la réconciliation » qui soutiennent le processus de paix ; et « le 

diplomatie » qui joue un rôle comme le miroir du monde. La tendance des discours 
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des journaux sur le conflit est aper­ue par lôintensit® de ces th¯mes et le lieu o½ ils se 

manifestent.  

Ensuite, nous avons croisé chacun des journaux avec les thématiques. Les 

r®sultats indiquent lôengagement et la prise en compte des journalistes par rapport ¨ la 

violence du sud de la Thaµlande. Les actes de violence tels que lôattentat, le sabotage, 

le combat, la dispersion des manifestants musulmans par les forces de lôordre, sont 

les thématiques majoritaires dans le discours des trois journaux. Une remarque que 

nous avons ici est la position des journalistes dans les enjeux des pouvoirs : la 

violence, lô£tat et le public.  

La violence est évidemment un pouvoir que les journaux rencontrent mais une 

caractéristique de la violence de la Thaïlande est étrange car, à ce moment-là, nous ne 

connaissons ni la responsabilité crédible ni la revendication de la parte de tel groupe 

de résistance. Comme cela, les discours des journaux insistent donc sur lôexplication 

de la cause de la crise, la r®plique de lôarm®e, et la solution entra´n®e par le 

gouvernement pour ®claircir lôambiguµt® de lô®v®nement et constituer la confiance du 

public dans le moment où la sécurité est bouleversée. Cependant, la présence de la 

thématique « lôacte de violence è est aussi curieux que celle de lô£tat en tant que la 

concurrence de lôinformation dans lôespace symbolique des m®dias.  
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Figure 9  Les thématiques des articles 
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Dans le Matichon, nous voyons quatre protagonistes principaux dans ses 

discours : les civil s, lôauteur de violence, le gouvernement et lôarm®e. La quantit® 

dôarticles dôopinion et dôarticles correspondant ¨ une demande de la paix augmente 

parallèlement avec des articles insistant sur lôréaction de lô£tat. Si nous consid®rons 

les thématiques « lôop®ration militaire » et « la mesure du gouvernement », nous 

voyons la proportion différente : le Matichon souligne le sujet politique comme 

valeur dôinformation qui vise à des mesures du gouvernement et la pression du public 

dans le processus de la réconciliation. La critique sur des politiques du gouvernement 

est un sujet éminemment distinct dans le discours du Matichon puisque 10,7% des 

discours du Matichon sont des opinions libres des journalistes ou des intervenants 

extérieurs. La considération de la position de discours devrait toutefois être discutée 

profond®ment dans la partie de lôanalyse qualitative de discours car lôopinion libre ne 

pourrait pas confirmer la diversit® dôopinion. En effet, selon McCargo, la particularité 

des journaux thaïs est de maintenir une stricte distinction entre deux sortes de textes 

politiques : nouvelles (concernant des faits ou des opinions des personnalités dans le 

monde) et commentaire (compos® de lôavis des journalistes ou des figures 

importantes dans le bureau de journal).
157

   

Le discours du Thairat se focalise plut¹t sur lôop®ration de lôarm®e telle que 

lôenqu°te, lôarrestation des suspects, la surveillance du réseau clandestin des insurgés 

(18,5% des articles du Thairat), et la lutte contre les insurgés (4,9%). La faible 

proportion des th®matiques concernant la politique et lôopinion publique confirme sa 

position du soutien de lôarm®e et repr®sente une perspective des journalistes autour de 

la notion de la s®curit® de lô£tat. La position du discours du Thairat sur lôinsurrection 

en Thaµlande d®pend, dôun c¹t®, de son identit®, et lôexistence des liens ®troits entre 

le journal et le pouvoir politique, dôun autre c¹t®. Comme journal le plus vendu de la 

Thaïlande
158
, avec environ un million dôexemplaires par jour, le Thairat est le journal 

populaire, accompagné de photos sensationnelles et souvent choquantes du crime et 

des victimes, ou de photos des vedettes ou des hommes politiques.  

Les thématiques des articles du Bangkok Post est particuliers puisque le 

Bangkok Post est le quotidien en anglais qui adopte la modalité de la presse 

                                                 
157

 McCARGO Duncan, 2000, op.cit., p. 3, 51. 
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occidentale, et surtout la disposition pour le lecteur particulier (des étrangers ou des 

thaïlandais sachant lire anglais). Nous découvrons que la proportion des contenus des 

articles du Bangkok Post est bien distribu®e, côest-à-dire ce quotidien ouvre son 

espace pour plusieurs thématiques sur le conflit thaïlandais. La ressemblance de la 

proportion du Bangkok Post et du Matichon nous indique que lôinsurrection de 

Thaïlande est un sujet considérablement politique pour eux.  

 

3.4   Lôinsurrection ¨ la Une  

Lorsque nous avons analysé le discours des journaux en croisant avec la mise 

en page de chacun des articles produits pendant une semaine de chaque événement, 

des thèmes principaux à la Une de chacun des journaux insistent précisément sur des 

faits ou lôacte de violence ; les tableaux qui suivent indiquent la manière dont les 

journaux mettent en cadre les informations sur la violence dans le sud thaïlandais par 

leurs principales thématiques. 

                                                                                                                                                    

 
158

 TREERAT Nualnoi and CHAIWAT Thani, « Nang seu phim kab kan sa thon kwam jing nai sang 
khom thai » (Les journaux et la réalité dans la société thaïe), in Media Independent and Political 
Economy in Thailand, Bangkok, Chulalongkorn University, 2004, p. 48-81. 
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Figure 10  Les thématiques des articles du Matichon 

 

Pour le Matichon, nous avons 48 articles présents à la Une (42,9% des articles 

de notre corpus du Matichon) parmi lesquels les thématiques sont majoritairement 

lôacte de violence : 27,1% des articles. Alors que la mesure du gouvernement, 

lôop®ration militaire et la r®conciliation sont les thématiques secondaires. Ce 

graphique montre la diff®rence consid®rable entre lôespace consacr® aux insurg®s et 

celui consacr® ¨ lô£tat. Le discours du Matichon sur lô®v®nement du conflit consiste 

donc de la vision de lôaffrontement entre deux puissances antagonistes. La Une du 

Matichon devient un champ de la concurrence entre le discours de lôop®ration 

violente des insurg®s et celui de la r®plique du gouvernement et de lôarm®e. 

Cependant, la thématique de la réconciliation concernant la force pacifique est un 

discours distinct qui peut ins®rer dans lôespace m®diatique.  Elle occupe la place de la 

Une et aussi dans dôautres pages de journal. Cette proportion évolue 

considérablement après la création de la Commission pour la réconciliation nationale 

(CRN) par le gouvernement, le 28 mars 2005.  En comparant les thématiques sur 

lôacte de violence et le plan de r®conciliation, en 2005-2006, le dernier est revenu à 

24% des articles visés ; côest-à-dire le Matichon produit des discours qui insistent 
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plus sur la paix que la violence, alors que le discours concernant lôop®ration militaire 

est bien moindre : 9,7% en 2004 et  4% en 2005-2006.  

 Dôailleurs, une remarque importante ici est la pr®sence des musulmans qui ne 

se manifeste jamais à la Une du Matichon. Cette position se manifeste aussi pour le 

Thairat (sauf le Bangkok Post). Côest-à-dire le Matichon et le Thairat adopte une 

position du journal national qui attire leur lectorat majoritaire, en sélectionnant 

lôinformation ou la voix de certains personnes.   
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Figure 11  Les thématiques des articles du Thairat 

 

Les thématiques des discours du Thairat sont majoritairement lôacte de 

violence, lôop®ration militaire et lôexplication de la cause du conflit. Ces trois 

thématiques se présentent à la Une tout au long de la période de notre corpus. Tandis 

que le discours du Matichon en tant que quotidien politique insiste sur la violence et 

la politique, le Thairat comme le journal populaire vise plut¹t lôop®ration militaire et 

tente de trouver le motif de lôaction violente.  

 Lorsque nous considérons les thématiques des discours en comparant deux 

période, avant et après la création de la CRN en 2005, les chiffres nous montrent que 
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le Thairat a propos® des discours visant les actes de violence et le soutien de lôarm®e. 

Lôann®e 2004, ce sont les th®matiques de lôop®ration militaire, la cause du conflit et 

lôacte de violence qui se pr®sentent majoritairement à la Une. Ces thématiques des 

discours sont ¨ nuancer pour lôann®e 2005-2006, m°me si lôarriv®e de la CRN est en 

gros bien accueillie.   
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Figure 12  Les thématiques des articles du Bangkok Post 

 

 La proportion considérable des thématiques des discours du Bangkok Post  

nous montre la diversit® des th®matiques et leur distribution dans lôespace du journal.  

Il est certain que la th®matique de lôacte de violence reste encore dans lôint®r°t des 

journalistes mais le Bangkok Post est le seul journal qui permet aux autres discours 

dôappara´tre ¨ la Une, particuli¯rement les th®matiques ç réaction des musulmans » et 

« diplomatie ».  
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 3.5 Lôinversion des th®matiques apr¯s la cr®ation de la Commission pour 

la réconciliation nationale (CRN) en mars 2005 

En 2005, après le dispersement des manifestants à Tak Bai, la violence 

élargis au conflit ethnique et le mécontente des Malais-musulmans par rapport à la 

violence de lô£tat et des arrestations arbitraires des policiers et des militaires, alors 

que lôexpansion de la violence devient incontr¹lable. Les journalistes se renversaient 

une critique de lôerreur de la politique et de la mesure du gouvernement. Cette 

situation pousse aussi les journalistes de réfléchir sur leur travail dans la situation 

sensible, autour du terme de la paix.  

Apr¯s lôinstitution de la solution pacifique, en mars 2005, le gouvernement 

Thaksin Shinawatra a accepté une proposition des personnalités politiques (députés, 

sénats, conseillers du roi) et des universitaires en mettant en place la Commission 

pour la réconciliation nationale (CRN), dirig®e par lôex-Premier ministre Anand 

Panyarachun. Cette commission consiste dôune plus grande part de musulmans aux 

affaires locales, des intellectuels, des activistes de droit de lôhomme et des 

journalistes, avec la mission de soutenir le processus de paix et dô®tablir lôespace de 

la médiation et la compr®hension pour constituer lôharmonie et lôunit® nationale.
 159

 

En réponse au plan de réconciliation, en septembre 2005, un groupe de journalistes a 

lancé un projet pilote intitulé « Médias pour la paix » et fondé ensuite la salle de 

presse dans le sud nomm®e óIsra News Centerô, support® par la CRN, lôAssociation 

des journalistes de Thaµlande et lôUniversit® Prince de Songkla, Campus de Pattani. 

Ce projet vise à réformer le travail en collaboration avec des organisations 

médiatiques et à améliorer la compétence des journalistes afin de fournir la 

compréhension au public à travers la situation complexe de la violence du sud et 

permettre les « voix silencieuses » de présenter leurs informations et réflexions dans 

lôespace public pour trouver une solution.
160

 

Dans le changement du contexte politique, nous nous intéressons ainsi à 

lô®tude de la transformation de discours des journaux. En ce qui concerne lôanalyse 

exploratoire de notre corpus, nous avons partagé des événements étudiés en deux 

périodes principales en utilisant un critère de mise en place de la CRN. Notre objectif 

                                                 
159

 The National Reconciliation Commission Report, mai 2006.  
160

 CHAMLONGRAJ Phasakorn. « Sanam Khao See Dang, Rian Roo Toh Khao Phak Tai. » (Les 
travaux sur le terrain rouge, Expériences des journalistes dans le sud.), Bangkok, 2007.  
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est de repérer les changements de discours par rapport au changement de contexte 

politique. 

 

Tableau 10  Les thématiques des articles des trois quotidiens avant et après la création de la 

CRN 

Thématiques des articles avant CRN après CRN 

Nombre 

dôarticle 

%  Nombre 

dôarticle 

%  

Lôacte violent  (les attentats, les 

émeutes, les sabotages) 

18 16,7 32 25,0 

Lôexplication sur le motif ou la 

cause des événements 

18 16,7 9 7,0 

Lôop®ration militaire 21 19,4 12 9,4 

La mesure du gouvernement 12 11,1 14 10,9 

La voix du peuple 3 2,8 11 8,6 

La critique contre le gouvernement 12 11,1 9 7,0 

Le problème social 5 4,6 2 1,6 

La justice 3 2,8 3 2,3 

La réconciliation 14 12,9 25 19,6 

La diplomatie 0 0 6 4,7 

Les autres (rumeur, polémique entre 

les acteurs politiques et sociaux) 

2 1,9 5 3,9 

Total 108 100,0 128 100,0 

 

La présence du discours de la presse sur lôinsurrection de Thaµlande, durant 

lôann®e 2004, avant la fondation de la CRN en mars 2005, insiste sur lôacte violent 

(16,7% des articles trait®s), le motif des ®v®nements (16,7%), et lôop®ration militaire 

contre les insurgés (19,4%). Côest-à-dire que la presse thaïlandaise donne une image 

de la lutte entre les acteurs de violence et les forces de sécurité. Tandis que les 

critiques de la politique du gouvernement, les voix du peuple, la réclamation des 

musulmans, le procès de la justice, et la solidarité sont rarement présents. En 2005-

2006, après la mise en place de la commission pour la réconciliation nationale et le 

coup dô£tat, nous avons trouv® quelques changements des contenus dans le r®cit 
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journalistique. Malgré la proportion en hausse des articles consacrés aux actes 

violents (25% des articles sélectionnés), il y a 18% des articles présentant le contenu 

de la réconciliation. 

 En analysant les contenus des articles des journaux de lôann®e 2004, le premier 

temps de la violence, tous les journaux thaïlandais ont consacré des articles, dans le 

m°me rythme, en insistant sur les actes violents, lôop®ration militaire et le motif des 

acteurs de violence. On pourrait dire que la pr®sence de lô®v®nement est encadr®e par 

les faits et ses acteurs, sous le principe fondamental du journalisme : de quoi, par qui, 

où, quand et comment.   

En 2005-2006, il y a un changement des contenus journalistiques après la 

fondation du Centre Israô. Les journaux travaillent en collaboration sur le lieu de la 

violence. Leur mission est dôam®liorer le travail dôenqu°te des journalistes et de 

mobiliser des activités intellectuelles et professionnelles pour répondre aux questions 

de la violence. Certains journalistes croient que lôespace public du d®bat est 

indispensable dans la situation du conflit parce quôil est le lieu de la connaissance des 

autres et celui de la prise de décision pour la résolution pacifique. Nous trouvons 

alors que les articles du Matichon, pendant la même période, présentent 

continuellement les contenus de la solidarité/la conciliation (25,0% des articles 

sélectionnés), des mesures du gouvernement (20,8%) et des actes violents (16,7%), 

tandis que les thématiques des articles du Thairat tiennent encore les actes violents 

(39,4% de ses articles), la cause du probl¯me (18,2%) et lôop®ration militaire ou 

lôarrestation des autorit®s de s®curit® (12,1%). Pour le Bangkok Post, il présente 

plutôt les actes violents (23,4% de ses articles), la solidarité/la réconciliation (17%) et 

lôop®ration militaire (12,8%).  

4.  La mise en cause des incidents violents 

 

 Lôanalyse quantitative ne montre pas clairement la proportion des articles sur 

la cause de la violence mais elle permet de voir lôempreinte du discours journalistique 

autour des termes « le séparatisme » et « la résistance » des minorités musulmanes 

dans les provinces méridionales de la Thaïlande. En 2004, les articles de tous les trois 

journaux thaïlandais se focalisent sur le mouvement séparatiste et la méfiance des 

Malais musulmans aupr¯s de lô£tat : 28 articles (37 ,8% des articles traités) et 13 
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articles (17 ,6%). De même, durant 2005-2006, le séparatisme et la résistance des 

musulmans sont encore précisés dans le discours des journaux : 41 articles (10,8% 

des articles traités) et 38 articles (38,8%).  

Nous remarquons, ici, que le discours du gouvernement par rapport au réseau 

illégal ou le groupe dôint®r°t clandestin pr®sente en troisi¯me rang (13,5%) dans la 

presse en 2004, mais il est disparu dans les ann®es suivantes. En 2005, côest le 

moment où le gouvernement Thaksin Shinawatra a été bousculé par le problème 

politique des partis de la coalition et le pouvoir de lôarm®e. Aussi, les critiques du 

public et de la communauté internationale  déstabilisent le gouvernement. Les trois 

journaux, notamment le Thairat, présentent les articles du débat sur la violence de 

lô£tat et lôimage de lôincomp®tence du gouvernement. Nous constatons que la presse 

et les journalistes jouent un rôle considérable en donnant de la visibilité à 

lô®v®nement. Dans le champ politique, ils encadrent la perception du public par 

laquelle la politique est aussi d®termin®e. Lôexplication de la cause de la violence 

dans les m®dias repr®sente lôimage des minorit®s musulmanes et du mouvement 

séparatiste comme la cause du conflit, lôacteur de violence, les rebelles.  

  

Tableau 11  Les explications de la cause de la violence dans les articles des trois quotidiens 

avant et après la création de la CRN 

 

L a cause de la violence avant CRN après CRN 

Nombre 

dôarticle 

%  Nombre 

dôarticle 

%  

Le mouvement séparatiste 28 37,8 41 41,8 

Lôacte criminel 11 14,9 1 1,0 

Le réseau du terrorisme 

international 

3 4,1 2 2,0 

La pauvreté 1 1,4 1 1,0 

Le politique interne 12 16,2 14 14,3 

La méfiance des musulmans 13 17,6 38 38,8 

autre (la vengeance, le conflit 

personnel) 

6 8,0 1 1,0 

 74 100,0 98 100,0 
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5. Lôauteur de violence 

 

 Afin de pr®senter lôimage de la violence et dôattester des hypoth¯ses diverses 

sur les conditions du conflit, il est indispensable dô®tudier le sens donn® ¨ lôauteur de 

violence par la presse.  

 

Tableau 12  Les lexiques dans les articles des trois quotidiens 

 

 Lexique Référence 

1 bandit (Jone), délinquant, gangster, scélérat, 

homme armé, incendiaire, poseur de bombes, 

agitateur, auteur de violence (Khôneraï), 

le criminel 

2 rebelle (Khabôte), insurgé (Puko-kwame maï sa-

ngobe), assaillant, militant, combattant, émeutier, 

radical, insurrection, attaquant,  raider 

le mouvement de 

résistance 

3 suspect la procédure de 

lôenqu°te 

4 meurtre, tueur le criminel stigmatisé 

5 séparatiste (Baeng Yaek Dine Daeng) le séparatisme 

6 terroriste (Ko-karnraï) le terrorisme 

7 extrémiste musulman, étudiant extrémiste,  le mouvement islamiste 

8 étranger   la nation 

 

Tableau 13  Lôappellation des acteurs de la violence 

 

Appellation Matichon Thairat Bangkok Post 

Nb % Nb % Nb % 

Bandit 14 17,9 41 53,9 3 6,3 

Rebelle 4 5,1 5 6,6 13 27,1 

Insurgé 7 9,0 4 5,3 13 27,1 

Agitateur  28 35,9 10 13,2 3 6,3 

Terroriste 3 3,8 5 6,6 1 2,1 
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Appellation Matichon Thairat Bangkok Post 

Nb % Nb % Nb % 

Émeutier 15 19,2 4 5,3 3 6,3 

Tueur 1 1,3 2 2,6 1 2,1 

Extrémiste musulman 1 1,3 0 0,0 2 4,2 

Autre (suspect, groupe 

armé, malfaiteur, 

gangster) 

5 6,5 5 6,6 9 18,5 

 

Total 78 100,0 76 100,0 48 100,0 

 

Nous remarquons ici les images différentes des acteurs dans les discours des 

journaux. Les termes « bandit », « agitateur » et « émeutier » se répètent dans les 

articles du Matichon et du Thairat. En revanche, les termes « insurgé » et « rebelle » 

se présentent régulièrement dans le Bangkok Post. Trois journaux présentent 

globalement la cause de la violence comme étant le séparatisme.  

Cependant, il est difficile de préciser exactement la représentation de lôauteur 

de violence par ces lexiques car la définition et la nuance des mots en thaï nécessitent 

lôexplication ¨ travers le contexte. En effet, le terme ç bandit du sud » ou Jone Taï 

consiste du sens de la criminalité et la résistance par les groupes armés pendant la 

période de la guerre anti-communiste dans les années soixante et soixante-dix. Depuis 

1960, lors lôapparition des groupes s®paratistes, le mouvement indépendantiste dans 

le sud de la Thaïlande était perçu et ses membres étaient appelés comme Jone Taï. 

Nous constatons ici que lôacte id®ologique r®f®rant au s®paratisme se confond avec 

lôacte criminel. 

 

6. La domination de lôinformation de lô£tat 

 

Dans le discours des m®dias, un des types de lô®v®nement que pr®cise Patrick 

Charaudeau  est lô®v®nement rapport® qui est constitu® du dit (le discours rapport®), 
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des actions et des faits que résultent avec les actants. Les stratégies discursives visent 

¨ attester lôauthenticit® ou de la vraisemblance des faits et du dit.
161

  

En traitant la fr®quence des sources dôinformation cit®es dans les discours des 

trois journaux, nous avons trouvé que la plupart de la citation concentre sur la source 

gouvernementale. Les trois journaux réfèrent aux plus nombreux des informations des 

unit®s de s®curit®. Ils repr®sentent la d®pendance des informations de lôarm®e et 

affirme le pouvoir militaire dans la situation dite de guerre.  

 

Tableau 14  La citation des sources dôinformation des trois quotidiens 

Source dôinformation Matichon Thairat Bangkok Post 

Nb % Nb % Nb % 

Premier ministre/Vice-

premiers ministre 

11 12,2 10 14,9 7 10,0 

Ministère/Représentant du 

gouvernement 

8 8,9 5 7,5 4 5,7 

Services de 

enseignements/Militaire/ 

Policier 

37 41,2 37 55,2 17 24,3 

Député/Sénateur/Homme 

politique 

2 2,2 0 0,0 1 1,4 

Fonctionnaire 8 8,9 1 1,5 3 4,3 

Témoin/Victime 9 10,0 7 10,5 11 15,7 

Expert/Intellectuel 1 1,1 3 4,5 4 5,7 

Journaliste 1 1,1 1 1,5 8 11,4 

Agence de presse 

internationale (AFP, AP, 

Reuters) 

6 6,7 0 0,0 6 8,6 

Organisation islamique 0 0,0 1 1,5 4 5,7 

CRN*  3 3,3 0 0,0 4 5,7 

autre 4 4,4 2 3,0 1 1,4 

 90 100,0 67 100,0 70 100,0 

* La commission de Thaïlande pour la réconciliation nationale 
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Selon Ferenczi, « lôinformation en temps de guerre est soumise à des 

conditions particulières qui rendent singulièrement difficile le travail des 

journalistes. »
162

 Lorsque le journaliste rencontre une difficulté à obtenir des 

informations dôautres sources, en particulier celles dans les zones dangereuses, côest 

lô£tat qui fournit lôinformation consid®r®e comme cr®dible. Les chiffres nous 

indiquent des discours journalistiques domin®s par les repr®sentants de lô£tat.  

Un type de domination du discours journalistique est analys® dans óPolitics 

and the Press in Thailandô de Duncan McCargo qui révèle une caractéristique de la 

couverture des journaux thaïlandais : le rapport entre les journalistes et leurs sources ; 

« lôinformation est class®e en fonction de lôorigine de la source plut¹t que du th¯me : 

les ministres et autres personnalités politiques interviewés commentent une série de 

questions, parfois hors-sujet ».
163

  

 

 

 

 

 

                                                                                                                                                    

 

Paris, Nathan, 1997, p. 102. 
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 FERENCZI Thomas. Le journalisme, Que sais-je ?, Paris, PUF, 2005, p. 58. 
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 McCARGO Duncan, 2002, op.cit., p. 47. 
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CHAPITRE  6  L E « FAI TAI » :  LA REPRESENTATION 

MEDIATIQUE DE LA VIO LENCE DANS LE SUD DE LA THAÏLANDE  

 

Le problème relatif aux événements violents dans le sud de la Thaïlande est 

demeur® jusquô¨ maintenant un sujet du d®bat dans lôespace m®diatique. La s®rie des 

actes violents (attentats contre les autorités et les lieux publics, assassinats, bombes) 

pendant des années force les médias à tenir compte de son importance. Face à 

lôobscurit® de la violence puisquôil nôy a ni acteur responsable ni revendication 

explicite, les journalistes sont cependant dans un inconvénient à mesurer ce 

phénomène : faut-il identifier la violence en Thaïlande comme violence sociale ou 

violence politique ? En effet, i l y a la multiplicité des formes de la violence et leurs 

cibles, et des discours de justification par les auteurs différents. 

Dire la typologie de la violence, selon Xavier Crettiez, ce qui distingue 

violences politiques et violences sociales, côest lôobjet des violences, le statut des 

acteurs qui la pratiquent, son discours de justification et ses effets.
164

 Ces éléments 

permettent au lecteur de catégoriser des actes violents pour rendre la visibilité du 

problème et pour repérer la solution. La violence en Thaïlande devient ainsi la 

violence politique. En effet, lorsque la violence apparaît dans les médias, elle se fait 

entendre, avec des prétentions et des effets politiques, dans le champ politique où tout 

le monde appartient.  

Il y a ensuite la difficulté à mesurer la violence relative aux dimensions 

physiques et symboliques, aux dimensions individuelles et collectives. La violence 

nôest pas toujours objectivable parce quôelle est le r®sultat dôune lutte de d®finition 

entre acteurs poursuivant des intérêts divergents et des ressources dissemblables.
165

 

La notion de la violence symbolique, selon Pierre Bourdieu,  nous permet de réfléchir 

à la nature de la violence qui nôest pas seulement une action de contrainte, elle est 

aussi les mécanismes de reconnaissance et de méconnaissance. La pluralité de la 

violence perçue nous permet de distinguer ses caractéristiques considérables.  

A ce problème de la justification de la violence, pendant le déroulement de la 

crise en Thaïlande, les interprétations des médias thaïlandais sur les événements 
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violents ont oscillés alors entre la criminalité et le séparatisme. Ainsi, la 

représentation médiatique de la violence en Thaïlande nous montre les produits de 

reconnaissance qui permettre et contraindre les lecteurs ou les spectateurs de 

percevoir la r®alit® de lô®v®nement. 

La violence se présente à nous comme un dysfonctionnement, un déséquilibre 

de la société. Lorsque la violence apparait dans le champ médiatique, les médias 

jouent un rôle important de rendre visible du problème. Ils assurent la présence 

symbolique de la violence par circuler les informations et les représentations comme 

les produits de connaissance. Ils demandent surtout lôengagement social  pour 

maintenir lôordre de la soci®t®. 

En Thaïlande, au début de la situation violente, la justification des événements 

violents sôinscrit dans le discours dominant du banditisme. Ce discours répète des 

actions illégales et immorales des insurgés pour limiter ce problème dans le contexte 

du criminel. Les stratégies de criminalisation par le gouvernement (des trafiquants 

dôarmes et de drogue, des pauvres et des chômeurs, des agents publics corrompues)  

sont de montrer des effets des actes violents éloignés de toute prétention politique ou 

de lôid®ologie (le dysfonctionnement de lôÉtat, les problèmes de lô®galit® et de la 

justice, le conflit politique, lôid®ologie religieuse, etc.). Ainsi, dire quel acte violent 

est politique et quel acte ne lôest pas, et consid®rer quels éléments agissent la violence 

symbolique, côest peser sur ce que Crettiez appelle « les processus de légitimation 

dôune pratique moralement condamnable ».
166

 Qualifier lôacte de politique, côest lui 

offrir une explication souvent acceptable. Tandis que dénoncer la criminalité de 

lôautre, ¨ lôinverse, côest d®nier toute dimension politique pour ne retenir de lôacte 

quôun vif intérêt.  

Cependant, selon les interprétations des politicologues et sociologues sur 

lôinsurrection en Thaµlande, la particularité du contexte politique détermine 

essentiellement le positionnement et la causalité du problème. Il y a aussi la 

dimension historique du conflit entre les Malais-musulmans dans le sud et les 
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gouvernements pendant un siècle de la politique dôassimilation appliquée.
167

 Cela 

insiste la conscience identitaire des Malais-musulmans li®e ¨ lôid®ologie nationaliste.  

De plus, la faiblesse des systèmes administratifs et politiques, la corruption et 

lôabus de pouvoir de certaines autorit®s, les conflits politiques et ®conomiques des 

dirigeants politiques, ces interpr®tations offre des exemples dôexplication de deux 

dimensions du conflit : la dimension interne et la dimension externe. La première est 

limitée dans un contexte politique à Bangkok. Si on suppose le dysfonctionnement du 

gouvernement comme une cause des événements violents, on pourrait généraliser 

cette violence en affirmant quôil nôexiste plus de conflit ethnique. A lôinverse, la 

deuxième fait apparaître deux protagonistes principaux : les insurgés et les terroristes 

islamistes. Elle pose des questions sur les conflits ethniques et religieux, et, surtout, 

la légitimité de lôÉtat. 

Ces illustrations se pr®sentent dans lôespace m®diatique tout au long de la 

p®riode de cette ®tude. Cependant, du fait que lôinsurrection dans le sud de la 

Thaïlande est un conflit obscur, les médias thaïs seront par conséquent confrontés aux 

contraintes : dôune part, les contraintes ®v®nementielles eux-mêmes qui ont obstacle 

les journalistes ¨ la r®alit®, dôune autre part, les contraintes professionnelles des 

journalistes dans la situation de la domination des différentes sources de 

lôinformation. 

La justification de la violence dans le sud de la Thaµlande nôest pas seulement 

un problème conceptuel, mais également le problème des médias dans la description 

du phénomène violent. 

Dans lôinvestissement ®motionnel de la violence, les m®dias jouent un rôle 

central en abordant généralement ce phénomène sur les registres de la menace et de 

lôimaginaire de lôins®curit®. A partir de lô®tude de trois quotidiens thaµlandais, nous 

avons ainsi repéré la perception et la description de la violence. 

 

1. Une analyse de contenu des articles sur les événements violents 

Lôanalyse de contenu que nous avons r®alis®e vise ¨ montrer une vision des 

discours journalistiques produits dans toute la période. Elle nous permet de 
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comprendre la mani¯re dont les journaux donnent la visibilit® dôun ®v®nement. 

Lôanalyse des titres Unes manifeste la valeur dôune information donn®e par le journal. 

Un savoir sur le monde est construit donc par lôinformation pos®e et par la forme du 

discours du titre. Selon Claude Jamet et Anne-Marie Jannet, le titre se définit comme 

une énonciation et un « acte de parole ».
168

  

Lôanalyse des articles nous permet de percevoir le sens donné dans le journal 

et la nature dô®v®nement m®diatique qui vise ¨ pr®senter ce qui advient dans une 

temporalit® (lôactualit®), ¨ capter lôint®r°t-attention du lecteur et jouer avec son 

syst¯me dôattente.  On notera que la production dô®v®nement m®diatique se compose 

des informations, des formes et des énoncés. Pour pr®senter lôactualit®, selon 

Charaudeau, le journal sôorganise discursivement dôune mani¯re particuli¯re : le 

« descriptif ède lô®tat des °tres et des faits du monde ; le « narratif » des actions, les 

acteurs qui sont impliqués ; lô ç argumentatif è ou lôexplication de lôexistence de ces 

êtres, de ces faits et de ces actions ; et lôç énonciatif » qui permet au sujet de produire 

des descriptions, des narrations et des argumentations.
169

   

Si lôon prend le cas de la violence en Thaµlande, une ®tude r®alis®e par 

Krisadawan et Soraj Hongladarom désigne que les médias thaïlandais illustrent 

lôimage des trois provinces du sud de la Thaµlande comme ç espace dangereux ». Par 

la stratégie métaphorique dans les médias, la violence dans le sud est le « feu ». La 

pauvreté du peuple et le problème criminel sont les « germes pathog¯nes quôil faut 

soigner ». Tel est le cas par exemple du discours rapporté du Premier ministre, 

Thaksin Shinawatra, qui sôoriente vers le criminel : « [é] en ce qui concerne le 

problème dans les trois provinces du sud, il y a encore là des virus, des germes 

pathog¯nes. Il sôagit soit des groupes s®paratistes, mais celui-ci est peu important, 

soit des hommes politiques locaux, soit dôun r®seau de trafic de drogue ou dôarmes 

ill®gales. Ces r®seaux sôopposaient entre eux et ils avaient aussi des liens avec 

quelques fonctionnaires. »
170

 Ainsi, la violence suscite des fantasmes et met en îuvre 

des émotions.   
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Étant donn® que cette recherche a pour but dôexaminer des représentations 

médiatiques correspondant au système de signification et au pouvoir des acteurs 

sociaux qui rendent intelligible les ®v®nements, nous avons choisi dô®tudier la 

représentation des événements clés ayant de natures différentes.  

Tout dôabord, la forme des actes violents et lôidentit® de ses auteurs. Au 

d®but de lôann®e 2004, une repr®sentation des ®v®nements met lôaccent sur le discours 

du criminel, domin® par des sources dôinformation du gouvernement. A partir des 

assauts contre des agents de police et des militaires en janvier 2004, les événements 

violents ont lieu quotidiennement. La violence dite lôop®ration ç Falling Leaves » est 

croissante et obscure. Le discours journalistique, en distinguant les protagonistes, 

permet de passer dôune vision criminelle des ®v®nements ¨ une vision conflictuelle et 

guerrière.  

Ensuite, la représentation des victimes, elle correspond avec hypothèses des 

journalistes sur le motif des ®v®nements. Consid®rons les incidents de lôaffrontement 

entre les assaillants musulmans et les forces de lôordre, le 28 avril 2004, et de la 

manifestation à Tak Bai, le 25 octobre 2004, qui sont les victimes des deux 

événements dans le champ de bataille ? Nous allons trouver lôidentification diff®rente 

des victimes sont présentées dans les récits des journaux : des insurgés ou des 

victimes innocentes ? Bernard Lamizet précise une logique de la guerre : lôennemi. 

Dôapr¯s lui, la guerre civile est ç la perte de la reconnaissance de lôautre comme 

citoyen de la même cité ou du même pays. Des émeutes répondent au refus, de la part 

de la majorit®, de lôint®gration et de la reconnaissance des droits de citoyennet® que 

revendique une minorité ».
171

 Cependant, pour le terrorisme constituant une forme 

extrême de violence ¨ lôencontre de lô£tat, sa cible principale reste le plus souvent la 

société civile. En menaçant une population civile pour faire pression sur un 

gouvernement, « la violence terroriste confond société civile et État, espace de 

lôintime et espace du politique. »
172

 A cet égard, des représentations différentes des 

victimes sont produites par des points de vue et lôinterpr®tation des journalistes. 

Enfin, la dynamique de lô®v®nement, lôatmosph¯re politique, et la complexit® 

de la situation, notamment le conflit identitaire entre des majorités bouddhistes et des 

minorités musulmanes. Les journalistes doivent donc travailler sous ces conditions 

restreintes. La méfiance des musulmans auprès des journalistes thaïlandais, la 
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censure, le pouvoir politique ou le discours politique sont des contraintes qui les 

emp°chent dôacc®der aux informations.  

Dans cette étude, nous choisissons neuf incidents considérables de 2004 à 

2006. Chacun des incidents nous montre la production et la transformation des 

discours journalistiques à travers des événements qui jouent un rôle important dans 

les enjeux de pouvoirs politiques. Ces pouvoirs, dans lôespace m®diatique, oscillent 

entre les acteurs du conflit autour des quatre axes : lôidentit® des acteurs du 

ph®nom¯ne, la causalit® de lôinsurrection, la s®curit® et la politique.  

 

1.1 Lôamplification de la violence : les attentats en janvier 2004 

Comme le précisent Wieviorka et Wolton, des intentions aux objectifs et aux 

faits par rapport ¨ la violence, notamment lôacte terroriste, est un acte médiatique par 

excellence. La concurrence des informations pour répondre lôattente du public 

renforce le traitement spectaculaire des actes terroristes. Nous prenons en compte le 

principe de lôint®r°t r®ciproque entre la violence et les int®r°ts des m®dias, mais cela 

nôest pas toujours la ç relation dôharmonie ».
173

 En effet, la qualification de lôacte 

violent correspond à des facteurs différents : les journalistes eux-mêmes qui obligent 

¨ comprendre le fait et produire rapidement lôinformation, lôidentit® de lôorganisation 

des m®dias, lôopinion publique et la r®action quôexprimera le pouvoir politique.  

Nous constatons que la présence des événements violents en Thaïlande 

correspond ¨ lôidentit® des journaux. Le Thairat est le quotidien thaïlandais le plus 

diffusé du pays dont la couverture vise des informations sensationnelles telles que 

lôacte criminel et le fait divers. Le Matichon se positionne comme un journal 

dôopinion. La plupart de ses articles mettent lôaccent sur les nouvelles politiques 

intérieures. Le Bangkok Post est le quotidien anglophone qui sôoriente ®galement vers 

la politique int®rieure et la diplomatie. La qualification de lô®v®nement d®pend donc 

de la structure interne dôune organisation de chaque journal, par exemple : les 

journalistes du service criminel sont dirigés par un certain style de travail de 

lôenqu°te (le Thairat) ; ceux qui travaillent dans un bureau politique identifient 
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lô®v®nement violent comme le r®sultat du conflit politique (le Matichon) ; ou ceux qui 

travaillent dans un service étranger ont certains points de vue diplomatiques (le 

Bangkok Post).  

Lôescalade de la violence commence d¯s la matin®e du 4 janvier 2004, 

lorsquôun groupe arm® a attaqu® contre un d®p¹t dôarmes dans la province de 

Narathiwat, frontalière de la Malaisie. Quatre soldats ont été tués et une centaine 

d'armes légères a été dérobée. Dans le même jour, vingt écoles publiques ont été 

br¾l®es simultan®ment. Le lendemain, lôexplosion de deux bombes sôest produite dans 

la province de Pattani. De ces incidents, deux policiers qui tentaient de désamorcer 

une bombe sont morts. Ces attaques étaient apparemment coordonnées qui 

d®montrent ¨ nouveau lôinsurrection en Thaµlande.
 174

 Toutefois, le Premier ministre 

Thaksin Shinawatra a attribué les attaques à des « bandits » et des « criminels » qui 

voulaient voler des armes pour les revendre.  

Le titre du journal est une mise en forme des énoncés. Un niveau de lecture est 

structur®, par la strat®gie dô®criture, pour °tre lu rapidement, pour attirer lôattention 

du lecteur, et pour motiver la lecture de lôarticle. Côest le titre qui manifeste la valeur 

dôinformation qui ne provient pas seulement de lôoriginalit® de son contenue, mail 

elle r®side dôabord dans le fait que le journal la retient comme information. Dans ce 

sens, le titre a son propre fonctionnement. Côest le niveau de lecture interm®diaire 

entre le dispositif et lôarticle. Côest aussi lôaboutissement dôune ®criture ou une 

r®®criture condens®e de lôarticle et le point de départ de sa lecture.
175

 Lôanalyse des 

titres nous permet de pr®ciser les perspectives de discours et dôindiquer la fa­on dont 

les trois journaux abordent lô®v®nement. 

Les th®matiques des titres Une des trois journaux insistent sur lôusage de la 

force des antagonistes : les actions violentes des insurgés, la réaction du 

gouvernement et lôarrestation des suspects. Côest le discours du combat qui manifeste 

la valeur des nouvelles sur le conflit. 
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Tableau 15  Le 5 janvier 2004 : lôattaque contre un d®p¹t dôarmes et lôincendie des ®coles ¨ 

Narathiwat 

 

Date Journal Titre Une 

5/01/2004 Bangkok Post Soldiers die, schools burn. (Des soldats meurent, des 

écoles sont incendiées.) 

Thairat Thaksin est fâché. Les autorités seraient condamnées à 

cause de leur négligence. 

Matichon Vingt écoles sont incendiées. Quatre soldats sont 

morts. Thaksin est irrit®. Lôarm® a annonc® un couvre-

feu.  

6/01/2004 Bangkok Post Bombs explode in Pattani. (Des bombes explosent à 

Pattani.) 

Thairat La propagation du feu à Pattani, une bombe tue deux 

policiers. Le commandant est muté. Thaksin dit 

« digne de mort ». 

Matichon Trois cents armes sont volées. « Digne de mort », dit 

Thaksin en colère. 

7/01/2004 Bangkok Post Deadline: 7 days to catch raiders. (Date limite : sept 

jours pour capturer des assaillants.) 

Thairat Lôarm®e d®clare la loi martiale dans huit districts. 

Matichon Le service de renseignements suppose un réseau 

terroriste international. Le Général San indique douze 

cibles dôattentat. Bangkok est inclus. 

8/01/2004 Bangkok Post Police station attacked. (Un poste de police est 

attaqué.)  

Thairat Un coup de feu contre la police. Les bandits ont été 

interpellés. 

Matichon Trois bandits du sud sont arr°t®s. Lôattaque contre le 

commissariat de police de Be Tong.   

9/1/2004 Bangkok Post Close watch on Thais studying in Indonesia. (Lô®troite 

surveillance des étudiants thaïlandais en Indonésie.) 

Thairat Un million de Bahts pour lôarrestation des bandits. 
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Date Journal Titre Une 

Matichon Le prix dôun million de Bahts pour des indices sur les 

bandits. La police a interpellé un imam. Le 

gouvernement demande familièrement aux autorités de 

stopper les commentaires.  

10/1/2004 Bangkok Post Thaksin says martial law necessary. (Thaksin dit qur la 

loi martiale est nécessaire.) 

Thairat D®samor­age in extremis dôune bombe au 

commissariat de police, deux minutes avant 

lôexplosion. 

Matichon Une bombe récupérée au commissariat de police. Un 

mandat dôarrestation contre cinq agitateurs est 

ordonné. 

11/01/2004 Thairat Voleurs des fusils sont arrêtés.  

Matichon Lôusine de gaz est surveill®e pour cause du sabotage. 

Un membre du groupe óMujahidineô est arr°t®.   

 

Le Thairat 

 

Le discours du Thairat d®signe lôinsurrection comme le ç banditisme ». Les 

titres et les articles visent lôop®ration militaire et lôarrestation des suspects pour 

souligner que la situation est « sous-contrôle ».  

Lôarticle du 5 janvier 2004 pr®sente la chronologie des actes violents. Dans le 

style de la rédaction du Thairat, le journaliste joue un r¹le de t®moin de lô®v®nement 

en d®crivant la sc¯ne excitante de lôassaut simultan® dôun camp militaire ¨ Narathiwat 

et lôop®ration bien organis®e des insurg®s (lôattaque de vive force, lôincendie des 

écoles et de plusieurs autres points dans dix districts pour empêcher la poursuite des 

autorités). La scène du désordre dans la province de Narathiwat est exagérée par des 

photographies et par le texte. Selon le Thairat, la violence dans le sud est qualifiée 

dans la suite de chapeaux par des termes tels que « lôexploitation inhumaine », « de 

piège mortel », « dôassassinat cruel de quatre soldats », « dôop®ration audacieuse », 

« totalement endommagé ».  

La réaction du gouvernement et des services de sécurité, décrite par les 

journalistes, indique également lôexistence dôune r®plique s®rieuse contre les 
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insurgés, par exemple : « dôop®ration de chasse », « de mise en charge », « la réunion 

urgente ».  

Le mot « banditisme è sôinscrit dans le discours du Thairat parce que la 

compréhension et lôinterpr®tation des journalistes sont limit®es par la perspective des 

nouvelles criminelles. Pour identifier lôacteur de violence li® au banditisme, en 

particulier les bandits « étrangers », le Thairat emploie les termes « gangsters 

traversant la frontière de Malaisie », « bandits », « terroristes », « atroce ».  

La qualification des événements dépend de la compétence des journalistes et 

de lôimportance des sources dôinformation. Ici, les informations de lô£tat jouent un 

rôle important dans le discours du Thairat. Dans lôarticle du 5 janvier 2004, le 

Thairat présente une hypothèse du gouvernement sur le réseau de trafic dôarmes 

illégales qui crée les troubles : « les voleurs voulaient des armes pour les revendre. 

Ce ne sont pas des terroristes, dit le Général Chawalit Yongchaiyut, Vice-premier 

ministre ».  

Les articles du Thairat, du 5 au 11 janvier 2004, concentrent leur explication 

sur le motif de groupes dôint®r°ts (trois articles des sept articles au total). Une menace 

de la vie humaine et du pouvoir politique n®cessite alors lô®tude et lôanalyse. Le 

discours de la presse déplace de la banalisation de lô®v®nement ¨ lôamplification du 

conflit. Côest-à-dire plus la presse exprime la complexité des actes de violence, des 

conduites bien organis®es des acteurs de violence, plus le statut de lôinsurrection est 

politique.  

 

Le Matichon 

 

La réaction du chef de gouvernement se présente également dans les titres 

Unes du Matichon, ce qui désigne intentionnellement la personnalité du Premier 

ministre et lôint®r°t des journalistes sur le contexte politique. Durant la semaine de 

lôincident, le Matichon et le Thairat rendent aussi compte dôactes de violence et du 

travail lôenqu°te des autorit®s de la s®curit®.  

Nous constatons que lôacte de violence et lôatmosph¯re de d®sordre politique ¨ 

Bangkok sont les thématiques dominantes des articles dans le discours du Matichon.  

Alors que la qualification de lôacte violent comme séparatiste occupe lôespace de 

Une, la confusion politique reflétant la faiblesse du gouvernement est élaborée. Dans 

les articles du 5-6 janvier 2004, le discours du Matichon met lôaccent sur la r®action 
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du Premier ministre et sur lôavis des membres du gouvernement concernant la cause 

du probl¯me. Lôapparence des lexiques ç irrité », « sérieux », « reprocher », 

« cruellement », et la parole « digne de mort » de Thaksin Shinawatra sur lôassassinat 

des soldats, présentent une personnalité négative du Premier ministre. La diction du 

chef de gouvernement renvoie à la critique et au mécontentement du public, 

notamment les proches des victimes. Dôailleurs, la confusion des explications sur le 

motif des insurgés, les critiques des hommes politiques concernant les erreurs de la 

mesure du gouvernement de Thaksin Shinawatra, le d®bat sur lôimpuissance de 

lôarm®e,  d®signent explicitement lôatmosph¯re du conflit politique. Ce qui nous 

intéresse est le caractère « pathologique » de la presse. Pour le Matichon, 

lôinefficacit® du gouvernement devient un point de rep¯re et de diagnostic.   

Cependant, le discours du Matichon ne met pas lôaccent sur la violence 

criminelle. En effet, apr¯s lôincident du d®p¹t dôarmes ¨ Narathiwat, les sabotages se 

sont produits dans les trois provinces de Pattani, Yala et Narathiwat. Les cibles des 

attentats sont principalement les autorités et des bouddhistes. Les stratégies utilisées 

sont des assauts directs avec des fusils, des machettes et des bombes artisanales. Au 

moment o½ lôauteur de violence ®labore ses strat®gies m®diatiques, leur repr®sentation 

est produite de manière différente par la presse. Pour le Matichon, lôinsurrection en 

Thaµlande nôest pas la violence criminelle, mais la violence ç séparatiste è. Lôarticle 

du 6 janvier 2004, la page 6, intitulé « Tactique efficace dôinsurrection, les bandits 

sôappellent óMujahidineô », le journaliste donne une analyse des tactiques utilisées 

par les insurgés qui ressemblent à celles des militaires.  Cela renvoie la conclusion du 

journaliste qui pr®cise que lôhypoth¯se du gouvernement sur le banditisme et 

lôimpuissance des insurg®s est trop faible. Les insurg®s ne sont pas forc®ment des 

bandits insignifiants (Jone Kra Chok- en thaï), mais un groupe « idéologique ».   

Or, lôindication du nom dôun groupe s®paratiste óGerakan Mujahideen Islam 

Patani-GMIPô
176

 dans le titre Une du Matichon, consacré le 11 janvier 2004, souligne 

explicitement une supposition du journaliste sur lôexistence du mouvement 

séparatiste. Lôapparence de lôauteur de violence identifi® par la nomination du 

Matichon permet de saisir le sujet de lô®v®nement.     
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Le Bangkok Post 

 

La couverture du Bangkok Post, le 5  janvier 2004, désigne un acte de violence 

avec le titre Une « Des soldats meurent, des écoles sont incendiées. » Le Bangkok 

Post révèle la situation de crise en mettant la déclaration de la loi martiale au premier 

paragraphe de lôarticle : «La loi martiale a été déclarée car dix-sept écoles et trois 

postes de police ont été incendiées, et quatre soldats tués dans un raid sur un camp 

militaire. » Les actions menées par les « rebelles » provoquent « la terreur renouvelée 

dans le Sud ». Le discours du Bangkok Post insiste plutôt sur la capacité stratégique 

et la puissance des acteurs violents en décrivant les tactiques utilisées : « Leurs 

tactiques étaient devenues plus sophistiquées et ils (les insurgés) étaient loin 

dôatteindre leur objectif en faisant des ravages. » ; « Les rebelles ont été clairement 

bien form®s et sont tr¯s habiles dans le lancement dôun assaut  collectif et 

coordonné. », et la surprise des autorités : çNous nôavons jamais pens® que (les 

attentats) seraient si rapides, si intenses. » ; « Le commandant a admis que le camp 

militaire de Narathiwat Ratchanakarin était vulnérable. » Le journaliste  suppose que 

les attentats ont été un « rude réveil » pour les autorités.  

Lôarticle du 6 janvier 2004, titr® « Des bombes explosent à Pattani », rapporte 

lôescalade de la violence dans les trois provinces du Sud. Lôinsurrection est plus 

intense lors de lôexplosion des deux bombes dans le centre-ville de Pattani. Le 

contenu de lôarticle rappelle la r®f®rence du lecteur sur lôincident du d®p¹t dôarmes, 

mais nous trouvons que cet article est dominé par les informations du gouvernement, 

en particulier celles du Premier ministre pour montrer quôil nôy a pas de liaison entre 

les deux incidents. 

 

çLe pillage dôarmes du camp militaire Narathiwat Ratchanakarin est 

lôobjectif ultime des assaillants, dit Thaksin Shinawatra. La torche des écoles 

était un stratagème de diversion. Le Premier ministre Thaksin a ajouté que la 

demande dôarmes ¨ feu a ®t® ®lev®e parmi les bandits. Dôapr¯s des rapports 

antérieurs, certaines des armes volées ont ®t® vendues ¨ des rebelles dôAceh 
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en Indonésie. Il a insisté sur le fait que les incendiaires qui ont brûlé les 

®coles nô®taient pas des terroristes ».  (le Bangkok Post, le 6 janvier 2004) 

 

Toutefois, le discours du Bangkok Post sur lôauteur de violence change dans 

quelques jours plus tard. Il est remarquable que le Bangkok Post, le 9 janvier 2004, 

est le seul journal qui propose le titre Une sur la surveillance du gouvernement du 

réseau terroriste international : « Lô®troite surveillance des ®tudiants thaµlandais en 

Indonésie ». Le discours du Bangkok Post sôoriente ainsi vers la question du 

mouvement islamiste dans la r®gion dôAsie du Sud-Est.  

 

2. Une vision dôadversaires puissants 

 

 Pour notre corpus du mois de janvier 2004, nous avons 119 articles tirés des 

trois journaux : 58 articles du Matichon, 38 articles du Thairat et 23 articles du 

Bangkok Post. Le nombre dôarticles sur les incidents violents dans les journaux 

augmente  parallèlement à la statistique des incidents insurrectionnels dans les trois 

provinces du Sud, rapportée par le Deep South Watch, qui présente cent incidents en 

un mois. La plupart des articles concernent les actes violents (22,7%) et les 

op®rations des services de s®curit® (20,2%). Nous retrouvons dôailleurs ces th¯mes 

fr®quemment dans lôespace journalistique du Thairat (42,1% des articles du Thairat 

rapportent les actes violents et 26,3% les opérations des services de sécurité). Les 

thèmes politiques et ceux décrivant des mesures du gouvernement occupent plutôt 

lôespace des articles du Matichon (17,2% des articles). Pour le Bangkok Post, la 

proportion des thématiques de ses articles est moindre que celle des deux autres 

journaux. Ces chiffres nous montrent que lôaccumulation des ®v®nements rapport®s 

produit la puissance symbolique de la violence à laquelle les journalistes sont soumis.  

  

2.1 Lôop®ration simultan®e, coordonn®e et bien organis®e 

 Pour r®pondre ¨ lôattente du public, les m®dias obligent de faire vite pour 

rapporter les circonstances et identifier les acteurs de lô®v®nement. Plus les m®dias 

pr®sentent la gravit® de la violence, plus lôacteur de la violence devient une 
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« Star »
177
. Lôarticle du Thairat, consacré le 5 janvier 2004, décrit la scène du raid 

contre lôarsenal de d®p¹t dôarmes avec les chapeaux çsauvage dôexploitation » et 

« meurtre cruel è. Lôop®ration des insurg®s est racont®e par la strat®gie narrative. Le 

journaliste se retrouve dans le r®cit comme t®moin de lô®v®nement. En réalité, il est 

®vident que le journaliste nôest pas sur le lieu au moment de lôattaque : 

 

« Le malheur inattendu dans lôombre ¨ c¹t® du camp militaire, une 

cinquantaine dôhommes arm®s traversaient une douve ¨ lôentr®e principale du 

camp. Le groupe terroriste a mitraill® quatre gardiens de lôarsenal, alors que 

les restes sont distribués dans les bâtiments du camp. Les victimes sont 

décédées sur place. »  

 

Aussi, le saccage dans la province de Narathiwat est rapporté par la scène des 

« écoles dans dix districts incendiées ». Le discours du Thairat amplifie la situation 

terrible qui atteint à la perception du lecteur en tant que « lôincendie s®vit dans toute 

la province ».  

 Lôaction des insurg®s bien entra´n®s est ®labor®e par le discours rapport® du 

t®moin de lô®v®nement. Il confirme donc la ç réalité » des informations du Thairat :  

 

« Après lôexploitation effrontée, le groupe de bandits sôest retiré rapidement 

derrière le camp. Un témoin a dit que ces bandits terroristes avaient agi 

rapidement dans moins de 15 minutes. Il suppose que ce groupe avait été bien 

entra´n® avec  des strat®gies et des tactiques militaires. Chacun sô®tait dispos® 

de la p®n®tration, lôattaque,  lôutilisation dôarmes et lô®vasion. » ; 

 

« Notre correspondant indique que, apr¯s lôincendie des ®coles, les policiers et 

les militaires se sont hâtés aux sites mais ils ont été bloqués par des clous épars 

sur tous les chemins principaux. »  

  

Dans le Matichon, lôarticle du 5 janvier 2004 concentre son attention sur la 

justification des ®v®nements depuis la nuit de lôattentat jusquôau lendemain o½ des 

troubles dans cette région se sont produits continuellement (des fausses bombes dans 
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sept sites à la province de Yala). Le journaliste indique ®galement lôop®ration bien 

organisée des agitateurs :  

 

« Selon les services de renseignements, lôincendie des ®coles autour du 

district de Cho-airong vise ¨ attirer lôattention des policiers et des militaires 

de la zone de la caserne. » 

 

Le doute dans le discours du Matichon sur lôç espion » dans le camp militaire 

correspond au complot de lôauteur de troubles. La supposition sur lôespionnage  

représente la compétence des insurgés : « Nous avons prouv® ®videmment quôil sôagit 

du soutien de personnes dans le camp avec des criminels, dit le Général Chawalit. » 

En ce qui concerne lôespionnage, cette attaque nôest pas ainsi une action criminelle 

ordinaire.  

La peur, la crainte et lôampleur sont apparues dans le discours du Matichon 

apr¯s lôincident de deux bombes à Pattani, le 6 janvier 2004, qui fait deux morts et 

quelques bless®s. Lôarticle du 7 janvier 2004 rapporte lô®v®nement et cite des t®moins 

et des proches des victimes : « Je ne veux pas habiter ici. Jôen ai tr¯s peur. », la mère 

dôun enfant a dit apr¯s une alerte anonyme dôune bombe des ®coles de Pattani. 

Lôarticle de la page 14, le journaliste d®crit lôambiance des troubles et lôaffolement du 

peuple, côest un ®v®nement qui ç menace le peuple plus que jamais ».  

Lôarticle du Bangkok Post, le 5 janvier 2004, rapporte lô®v®nement de la m°me 

manière. Mais son discours insiste sur la déclaration de la loi martiale dans les 

provinces extrême sud du pays et le déplacement des commandants supérieurs de 

lôarm®e dans cette r®gion. La r®action de lô£tat et lôarm®e est un th¯me sensible pour 

le Bangkok Post. Toutefois, la description de lôaction de lôassaut contre le camp 

militaire se trouve à la fin de cet article.   

Pour lôauteur de violence, la couverture du Bangkok Post révèle explicitement 

le discours du mouvement séparatiste et la capacité des insurgés. Elle oppose le 

discours du gouvernement qui refuse toujours lôexistence des groupes s®paratistes. Le 

« réel » de la surprise du peuple et la puissance du mouvement séparatiste sont 

précisés par le discours commenté du journaliste :  
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« Les attentats ont ®t® un signal dôalarme pour les autorit®s. Les rebelles ont 

été clairement bien entraînés et sont très habiles dans le lancement dôassaut 

collectif coordonné. » ;  

« Les armes volées renforceraient leur mouvement ». 

 

2.2 Lôimpuissance de lô£tat     

 Rappelons la particularit® de lôinsurrection de Thaµlande, il nôy a ni 

revendication ni organisation responsable. Lôauteur de terrorisme refuse la 

communication et la négociation, mais utilise les médias pour sa propre publicité. 

Lôacte de violence est en effet un message en soi pour exercer une pression politique 

et les médias ne peuvent pratiquement pas échapper à cette logique.   

Consid®rons le cas du raid sur le d®p¹t dôarmes, côest un ®v®nement inattendu 

puisque personne ne sôattendait ¨ ce quôun arsenal de lôarm®e soit attaqu® facilement 

et par surprise : «Selon le Général Pongsak Ekbannasingh, les réseaux des bandits 

avaient grandi óau-del¨ de son imaginationô. » (le Bangkok Post, le 5 janvier 2004). 

Cet incident repr®sente lôincomp®tence de lôarm®e et lôerreur du syst¯me de 

renseignement de lô£tat. Le lendemain, les journaux présentent le démenti et 

lôexplication des membres du gouvernement et des chefs de lôarm®e sur la raison de 

leurs erreurs. Plus les journaux pr®sentent les excuses du gouvernement, plus lôimage 

de la puissance de lôauteur de violence est explicite. Dans la presse, le discours de 

lôincapacit® du gouvernement est exag®r® au premier moment de lôattentat.  

Durant la semaine de lô®v®nement, du 5 au 11 janvier 2004, une surench¯re 

des discours journalistiques par rapport au comportement des insurg®s et lôescalade 

de la violence (les bombes, lôattaque contre le commissariat de police) donne dôune 

part lôimage spectaculaire de lôinsurrection thaµlandaise et dôautre part lôimage de la 

position passive du gouvernement. Lôarticle ®ditorial du Bangkok Post, le 6 janvier 

2004, titré « Les ruptures se poursuivent dans la sécurité du sud. », fait remarquer 

lô®chec et la m®fiance du gouvernement (les services de renseignement, des 

militaires, des ministres, des fonctionnaires) :  

 

« Il est ®vident que les autorit®s nôont apparemment re­u aucune indication 

des attaques coordonnées dans trois provinces. Cela indique les ressources 

de renseignements d®faillantes de la police, lôarm®e et lô£tat. »  
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Le discours du Bangkok Post r®clame lôaction de lô£tat et pousse plus ou 

moins le gouvernement ¨ r®pliquer contre lôacteur de violence : « Le public doit être 

inform® pourquoi les forces de s®curit® nô®taient pas en ®tat dôalerte. » Or, 

lôengagement politique du Bangkok Post par rapport ¨ lôinsurrection est aper­u dans 

le titre et lôarticle du 7 janvier 2004, « Date limite : sept jours pour capturer des 

assaillants. », le Bangkok Post présente la « lutte » contre la violence, déclarée par le 

Chef du gouvernement Thaksin Shinawatra.  

M°me si les titres Une des journaux soulignent lôacte de violence, les contenus 

des articles du Matichon accentuent la polémique des acteurs politiques 

principaux (les membres du gouvernement, les autorités et les députés des partis 

dôopposition). Chacun des acteurs propose leur supposition diff®rente sur la cause de 

lôinsurrection. Pour le gouvernement, certains fonctionnaires ou certaines personnes 

ayant perdu leurs intérêts ou leur pouvoir, grâce à la politique du gouvernement, font 

pression sur les ®v®nements. Par contre, lôarm®e suppose que la r®volte des insurg®s 

r®sulte du dysfonctionnement de lôunit® de commandement pour contr¹ler le 

mouvement séparatiste. Le parti Democrate, ayant r®gi lôinsurrection dans le sud 

pendant lôann®e 1993 o½ 36 ®coles ont ®t® br¾l®es simultan®ment dans quatre 

provinces du sud, affirme ®galement lôexistence des groupes s®paratistes. Au sein de 

la polémique déclenchée, il semble que le Matichon situe son analyse sur lôerreur de 

la mesure du gouvernement. Les articles du Matichon r®p¯tent lôabolition des unit®s 

spéciales dans la région - le centre administratif des provinces frontalières du sud ou 

SBPAC et lôunit® paritaire de civil -police-militaire ou CPM43 ï était une erreur du le 

gouvernement de Thaksin. Cette mesure conduit à la distance entre les habitants 

musulmans et les autorit®s durant des ann®es.  Côest la raison pour laquelle plusieurs 

attaques ne sont pas prévues.     

 Le scoop du Thairat, le 6 janvier 2004, explicite la ressemblance de 

lôop®ration coordonn®e et la strat®gie bien organis®e des insurg®s dans deux 

événements : lôincident de d®p¹t dôarmes et lôincendie criminel des 36 ®coles 

publiques, en août 1993, dans quatre provinces du sud de la Thaïlande. Deux 

®v®nements pr®sentent lôaction impr®vue et la coordination efficace. Le discours du 

journaliste met lôaccent sur lôagitation dôun groupe de personnes qui vise lôint®r°t et 

le changement politique dans le pays. Le journaliste présuppose aussi « le jeu de 

discrédit des autorités locales è. Côest-à-dire un noyau du problème qui concerne le 
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conflit politique des autorités : plus la période du changement des postes 

administratifs rapproche, plus la situation insurrectionnel dans cette région est sévère. 

Le conflit de pouvoir entre les services du gouvernement ï lôarm®e et la police- 

pourrait former un arrière-plan causal.  

Les strat®gies discursives des journaux illustrent lôimage de lôimpuissance de 

lô£tat. Les informations rapport®es concentrent lôexcitation du gouvernement et de 

lôarm®e, une personnalit® n®gative du Premier ministre, la pol®mique entre les figures 

gouvernementales et les militaires, la critique des intellectuels et des chefs 

musulmans concernant lôincapacit® et lôill®gitimit® du gouvernement, etc. Alors que 

la pr®sentation de lôop®ration militaire et la lutte contre les s®paratistes sont de plus 

en plus intenses. 

  

 3. Une vision dôadversaires diaboliques 

 

Lors du soulèvement de janvier 2004, un incident sensible a lieu : lôassassinat 

des moines bouddhistes dans les provinces de Narathiwat et Yala. La perception et 

lôinterpr®tation des journalistes sur la figure de la violence ont changé. Les autorités 

ne sont pas les seules cibles des attentats, mais aussi bien les civils et les symboles de 

lô£tat-bouddhiste. Le 22 et 24 janvier 2004, deux moines bouddhistes sont tués. Une 

des victimes a été égorgée. Le Matichon et le Thairat répandent immédiatement cet 

événement tout au long de la semaine, alors que le Bangkok Post le rapporte dans un 

seul article le 23 janvier 2004, titré « Lôarm®e se donne huit mois pour apaiser les 

troubles ».  Lôimage du conflit religieux évolue dans la presse. La figure de la 

violence est  présentée par les termes «flamboyant », « terreur », « égorgé », « tuer », 

« tiré », « peur ». Et la condamnation est largement développée dans les articles 

dôopinion des journaux.  
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Tableau 16  Le 22 janvier 2004 : Lôassassinat des moines bouddhistes 

 

Date Journal Titre Une 

23/01/2004 Thairat Le sud flamboyant : un moine bouddhiste est égorgé par un 

bandit ignoble.  

Matichon Lôorganisation islamique condamne les bandits du sud tuant 

les moines bouddhistes.  

24/01/2004 Thairat Les bandits du sud font encore des troubles. Les meurtres se 

déroulent.  

Matichon La violence se poursuit. Elle cible les thaïs-bouddhistes avec 

une tactique simple de machette. Il y a  un mort et deux 

blessés à Yala.     

25/01/2004 Thairat Les meurtres continuent. Deux moines bouddhistes sont 

tués. 

Matichon Deux moines morts et un blessé. Le Vice-Premier ministre 

Chawalit accepte que la situation soit en crise. 

26/01/2004 Thairat Les moines bouddhistes dans les quatre provinces 

méridionales vivent dans la peur. Ils arrêtent de sortir.   

Matichon Un agriculteur est égorgé. Un policier est visé. Le premier 

ministre ne veut plus patienter. 

 

Cet événement a frappé la sensibilité des bouddhistes. Il a conduit à 

lôinqui®tude sur lôexpansion du conflit ethnique et religieux entre les bouddhistes et 

les musulmans. En effet, les cibles des attaques ne se limitent plus aux autorités et 

aux lieux publics, mais visent aussi les représentants de lô£tat tels que les enseignants 

des ®coles publiques, les fonctionnaires, et surtout les symboles de lô£tat bouddhiste 

(par exemple : les temples, les moines). Pour le Thairat et le Matichon, 

lôamplification des événements violents et le choix des victimes alimentent la vision 

dôadversaires atroces et lôexistence de divisions entre les majorit®s bouddhistes et les 

minorités musulmanes.    

Le 23 janvier 2004, un article du Matichon relate les propos du chef de la 

Commission islamique de Thaïlande, Cheikh Sawas Sumalyasak exprimant ses 

condoléances et condamnant la violence : « côest un fait ignoble. Les musulmans 
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fid¯les nôacceptent pas cette torture et nous allons collaborer avec les agents de 

police ».
178

  

Cependant, il est remarquable que lôhistoire de lôassassinat des moines 

bouddhistes nôapparaisse pas sur la couverture du Bangkok Post parce que, à ce 

moment-là, la Thaïlande a été frappée par le problème de la poussée de grippe 

aviaire. Ce problème a occupé la couverture du Bangkok Post pendant des semaines 

en janvier et février 2004. En ce qui conerne lôassassinat des moines bouddhistes, les 

journalistes ont rapporté cet événement dans un article dedans. Considérons le 

fonctionnement de la Une, elle est « une sc¯ne o½ se joue le spectacle quôa choisi de 

présenter le journal ou le périodique. »
179

 Ici, nous pouvons observer le choix du 

Bangkok Post de banaliser lô®v®nement que constitue la dissension au sein des Thaµs. 

Nous reviendrons à la question de lôamplification de lô®v®nement par une 

stratégie discursive de la presse. Nous constatons que le positionnement du discours 

des trois journaux correspond ¨ lôidentit® ®ditoriale de chacun et ¨ son lectorat. Dans 

le cas de lôassassinat des moines bouddhistes, les discours du Thairat et du Matichon 

se situent aux côtés de la majorité thaïlandaise ou des bouddhistes. Au contraire du 

Bangkok Post, quotidien en anglais qui a évité de présenter cet événement concernant 

le thème sensible du conflit ethnique ou religieux parce que ses lecteurs sont des 

®trangers et des thaµlandais cultiv®s qui connaissent bien lôanglais.  

 

4. Une absence dôun ®v®nement  

 

Pierre Bourdieu affirme que lôop®ration discursive conf¯re ¨ lôidentit®, 

notamment lôidentit® ethnique ou r®gionale consid®r®e comme ç les propriétés 

(stigmates ou emblèmes) li®e ¨ lôorigine ¨ travers le lieu dôorigine ».
180

 Lorsque ces 

propri®t®s  sôimposent ¨ lôensemble dôun groupe, elles font le sens et le consensus sur 

le sens, et en particulier sur lôidentit® et lôunit® du groupe. Nous constatons ici que la 

représentation de lô®v®nement insurrectionnel en Thaµlande nô®chappe pas ¨ une 

vision de « catégorisation ». Rappelons les termes utilisés dans le discours des trois 

                                                 
178

 Le Thairat, le 30 avril 2004. 
179

 BOYER Henri. « Scription et écriture dans la communication journalistique », in Patrick 
CHARAUDEAU, éd. La presse : produit, production, réception. Paris : 1988, p.77.   

180
 BOURDIEU Pierre. Langage et pouvoir symbolique. Paris : Seuil, 2001, p. 282-283. 
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journaux, « trois provinces du sud », « région méridionale », « frontalière de la 

Malaisie », « bandits du sud », « séparatiste », « rebelle », « Malais-musulman », 

« Thaï-bouddhiste è, instituent une r®alit® de classification et de division, côest-à-dire 

les catégories régionales et ethniques. Or, selon Bourdieu, les mots « région » et 

« frontière è ne sont que la trace morte de lôacte dôautorit® consistant ¨ circonscrire le 

pays. La d®finition de lôespace thaµlandais est réalisée par un discours officiel 

obéissant aux « principes de di-vision légitime du monde social ».
181

 

Remarquons lôaffaire de la disparition de Maître Somchai Neelapaichit, elle 

nous fournit une situation exemplaire de la d®finition dôun pays et de ses 

composantes par le discours journalistique. 

Maître Somchai Neelapaichit est le président du Club des avocats musulmans 

et un activiste qui soutient les droits de lôhomme. Il est avocat de cinq suspects de 

lôaffaire de d®p¹t des armes, le 4 janvier 2004, et dôautres suspects musulmans de 

plusieurs affaires concernant lôinsurrection dans le sud. Quelques jours avant de sa 

disparition, le 12 mars 2004, côest lui qui a fait partie dôun groupement de personnes 

pour revendiquer lôannulation de la loi martiale dans les trois provinces du Sud et a 

dénoncé les tortures des suspects par les autorités.  

Trois mois après la révolte des insurgés contre les autorités et les civils, la 

critique et la pression du public vise la compétence du gouvernement et des services 

de s®curit®. Lôimportance de lôincident correspond ¨ un doute du public sur lôaction 

hors du contr¹le juridique des policiers. Lôaffaire de Ma´tre Somchai a pris plus dôun 

an dans la proc®dure de lôenqu°te et trois policiers ont été interpellés. 

 

Tableau 17  Le 12 mars  2004 : La disparition  de lôavocat musulman, Somchai 

Neelapaichit.  

 

Date Journal Titre Une/titre  

16/03/2004 Thairat 

(titre, p.1,16,19) 

Les bandits sont encore cruels comme dérision de la 

réunion du Cabinet. Un fonctionnaire et un agent de 

sécurité sont tués.  

Matichon 

(titre, p.14) 

Un avocat musulman a disparu. Le commando monte 

la garde pendant la réunion du Cabinet dans le sud.  

                                                 
181

 Ibid. 



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  156  -  

Date Journal Titre Une/titre  

17/03/2004 Thairat 

(titre, p.16,19) 

Le Gouvernement a approuvé 12 000 million de Bahts 

pour le plan de développement des trois provinces du 

sud.  

Matichon 

(titre Une) 

Maew et Jew* indiquent que la cause de la disparition 

de M.Somchai concerne le óproblème personnelô. Sa 

voiture est trouvée à côté de la gare routière Mo Chit. 

18/03/2004 Matichon 

(titre Une) 

Le gouvernement a nommé le directeur général du 

FBI** pour lôaffaire de M. Somchai et a d®ni® un bruit 

indiquant lôaction hors de contr¹le juridique par les 

autorités. 

Selon un sénateur, M. Somchai est avocat de cinq 

suspects de lôaffaire de d®p¹t des armes.  

19/03/2004 Thairat 

(titre, p.10, 19) 

Les habitants dans le sud portent plainte contre le 

gouvernement sur la disparition de leurs proches.   

La prestation des moines bouddhistes augmente. 

Matichon 

(titre, p.15) 

Un homme a lancé une grenade sur des policiers. Le 

Vice-premier ministre a reçu des plaintes sur la 

disparition dôhabitants dans le Sud.  

*   óMaewô est le surnom du Premier ministre Thaksin Shinawatra 

  .  óJewô r®f¯re au Vice-premier ministre Chawalit Yongjaiyut.  

** L e surnom, appelé par des journalistes, du Département des enquêtes spéciales de la Thaïlande 

(The Department of Special Investigation ï DSI). 

 

 Le 16 mars 2004, seul le Matichon présente la disparition à la Une. Le Thairat 

rapporte les actes violents dans le sud et le Bangkok Post nô®voque pas du 

tout lôinsurrection. Le discours du Matichon sôappuie sur lôopinion des hommes 

politiques et des responsables de s®curit®. Au d®faut de lôenqu°te, un probl¯me 

familial est évoqué par le Premier ministre. 

 

« Je nôai pas encore de d®tails mais nous pensons quôil nôa pas disparu. On 

môa dit quôil avait un probl¯me familial et quôil ne se serait pas déplacé sans 

pr®venir quelquôun à Bangkok. En tout cas, il faut le vérifier, dit le Premier 

ministre » 
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 Les proches de Somchai Neelapaichit proposent un tout autre discours sur sa 

disparition : 

- M. Kraisak Chunhawan, Sénateur de la province Nakorn Ratchasima : 

« La torture des cinq suspects par des policiers, côest lôaction inacceptable pour 

M. Somchai. Il a donc averti les sénateurs musulmans de ses affaires. Cela fait 

honte et colère à la Police. »     

- M. Wae Deuramae Mamingji, Président du conseil islamique de  

Pattani : « Je suis affligé de cet événement parce que M. Somchai travaille 

continuellement pour aider les musulmans qui ont été traités injustement. 

Ordinairement, quiconque peut avoir des problèmes personnels. Par rapport à 

son opposition de la loi martiale, je crois  que côest la raison de la 

disparition. »  

- M. Imran Maluleem, Sénateur de Bangkok : « Les musulmans à 

travers le pays se sentent abattus. Particulièrement, les musulmans dans les 

provinces du sud se rassembleront pour exiger au gouvernement. »   

 

 Remarquons que si le contenu global est consacré à deux discours des proches 

induisant une définition des composantes du pays : identité musulmane, place de 

droits de lôhomme. Le Matichon titre à la Une sur le discours du gouvernement qui 

nôapporte quôun d®sir des conflits du pays et un d®menti des actions hors de contr¹le 

juridique par la police dans cette affaire.  

La mise en page de la Une des trois journaux est rest®e ordinaire jusquôau 

quatrième jour après la disparition. Le 16 mars 2004, le thème de la plainte pour 

disparition de musulmans dans les trois provinces du sud apparaît à la Une du 

Matichon et du Thairat. Des discours évoquant et nominant des phénomènes 

importants du pays font leur apparition et montrent lôimportance de la presse pour les 

définir (insurgés face aux autorités, identité religieuse des victimes). Des discours 

publics et officiels obéissant aux principes de « di-vision légitime du monde social » 

se met en place.  
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5. Le discours du combat : lôaffrontement le plus meurtrier en avril 

2004 

 

Les discours journalistiques ont un rôle important au sein de la politique 

thaïlandaise. Leurs interprétations des événements violents en 2004 concentrés 

uniquement sur lôidentification des acteurs guident les lecteurs vers certaines 

solutions politiques. Cette influence cr®e un mouvement dôopinion politique 

l®gitimant lôaction r®pressive du gouvernement par lôaction militaire et provoque une 

nouvelle phase de violence.  

 Le 28 avril 2004 a lieu lôaffrontement le plus meurtrier. Douze points de 

contr¹le de la police et de lôarm®e dans les trois provinces du sud (Pattani, Yala et 

Songkla) ont été attaqués par une centaine de jeunes assaillants musulmans âgés de 

dix-huit à trente ans. La plus vieille mosquée Kreu Se, à Pattani, dans laquelle 32 

militants sô®taient r®fugi®s, a ®t® prise dôassaut. Certains avaient des fusils mais la 

plupart ®taient seulement arm®s de machettes. A Pattani, les forces de lôordre ont 

occupé la mosquée avec des lance-grenades, des gaz lacrymogène. Dans lôapr¯s- 

midi, un combat entre les militants r®fugi®s dans la mosqu®e et les forces de lôordre 

sôest produit, et, finalement, tous les militants ont ®t® tu®s. Cet affrontement a fait au 

total 112 morts (107 parmi les assaillants et 5 membres des forces de lôordre). Cet 

®v®nement sôajoute ¨ une liste d®j¨ longue de violences dans la r®gion. Mais cette 

fois-ci les acteurs sont clairement identifiés : de jeunes musulmans séparatistes. 

Paradoxalement, les acteurs de violence sont aussi très majoritairement les victimes. 

Ces attaques constituent un événement important : cô®tait thaµ fait face ¨ un 

mouvement réellement organisé. La légitimité est contestée et dès lors, les stratégies 

discursives de la presse sont édifiantes.  

Les articles des journaux thaïlandais publiés entre le 29 avril et le 5 mai 2004 

sont choisis car repr®sentatifs dôune mise en sc¯ne de lôacte violent dans le discours 

des journaux. On trouve, dôune part, la r®volte des insurg®s musulmans, et dôautre 

part, la r®pression de lô£tat. Les chiffres des th®matiques des articles  montrent les 

énoncés principaux de discours. Les thématiques des articles du Thairat sont 

majoritairement lôaction de lô£tat, lôop®ration des forces de lôordre. La proportion des 

thématiques « lôop®ration militaire » et « la violence des forces de lôordre » est 

considérable : 9 articles sur 12 articles du Thairat. Pour le Matichon, les thématiques 
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sont plut¹t diverses (lôacte de violence, le motif de lôaction, la mesure du 

gouvernement et le réseau clandestin). Le Bangkok Post propose aussi des articles 

sous le thème de la paix (2 articles sur 6 articles de total).   

La représentation de la violence a pour fonction de « faire-savoir » et « faire-

croire è.  Consid®rons les titres des articles comme mise en forme dôun ®nonc®, ils 

nous permettent dôappr®hender une valeur dôinformation et une position du discours 

journalistique.  

 

Tableau 18  Lôillusion de la violence  

 

Date Journal Titre Une 

29/04/2004 Bangkok Post Crackdown may trigger terror attacks. (La répression  

pourrait déclencher des attaques terribles.)  

Thairat Les troubles dans le Sud : 107 bandits sont tués.  

Les assaillants ont attaqué, ¨ lôaube, dix postes de la 

police, et occupent la mosquée Kreu Se. Les forces de 

lôordre ont répliqué soudainement. 32  militants sont tués 

dans la mosquée. 

Matichon 107 bandits sont tués après avoir attaqué douze postes 

de la s®curit®. Le commandant en chef de lôarm®e 

indique quôils étaient drogués. 

30/04/2004 Bangkok Post Historic Krue Se knows tragedy. (Lôancienne mosque 

Krue Se rencontre la tragédie.)   

03/05/2004 Bangkok Post Les forces de lôordre sont en ®tat dôalerte. 

Thairat Les bandits ont attaqué une base militaire. 

Matichon Le sud est en tension. Les policiers et les militaires sont 

attaqu®s apr¯s lôincendie de SAO.*  

04/05/2004 Thairat Le commando se déploie dans le sud pour protéger les 

enseignants et les élèves. 

Matichon Les services de renseignements alertent sur lôattaque des 

sièges de gouvernement et de parlement. 

* Lôorganisation administrative de sous-district 

 

Les titres du Matichon et du Thairat pr®sentent lôhorreur de lô®v®nement.  Le 

nombre des morts, les agitations des assaillants et la citation des autorités sur le motif 

des attentats contribuent à la mise en scène du climat de guerre. Les articles du 
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Matichon et du Thairat dans lesquels le discours insiste sur la strat®gie de lôauteur de 

violence, mettent en scène une « ouverture » au sens théâtral en décrivant 

lôenvironnement comme inqui®tant ou tragique. Ils repr®sentent lôaction avec des 

termes tels que « attaque », « tirer », « donner lôassaut », « pourchasser », « lutte à 

mort ». Ces termes et cette théâtralisation proposent une suite logique et raisonnée 

des événements induisant des causes et des conséquences. 

Consid®rons lôarticle du Matichon, le 29 avril 2004, titré « Lôop®ration 

dô®crasement de 107 bandits du sud, 9 heures palpitantes », la description de la scène 

du combat et de la strat®gie de lôembuscade des assaillants nous permet de consid®rer 

lôacte de violence comme acte terroriste puisquôil vise ¨ surprendre les autorités. 

Selon lôarticle, le journaliste rapporte les ®v®nements et montre la n®cessit® de la 

r®pression des forces de lôordre : 

 

« A Pattani, après avoir attaqué un point de contrôle à côté de la 

mosquée Kreu Se, 32 militants sô®taient r®fugi®s et les forces de lôordre 

®taient sur leurs gardes. Jusquô¨ lôapr¯s-midi, la négociation a échoué. Les 

forces de lôordre ont occup® la mosqu®e avec des lance-grenades, des gaz 

lacrymogène, mais les militants réfugiés dans la mosquée ont tiré 

continuellement. Ils ont déclaré par un haut-parleur quôils ®taient ç prêts à 

lutter à mort è. Le combat sôest produit, et, finalement, tous les militants sont 

morts dans la mosquée. »  

 

Cette démonstration vise à rendre visible les actes illégaux des insurgés. La 

r®pression des forces de lôordre est en revanche consid®r®e comme la ç défense » de 

la sécurité (la sécurité des autorités eux-m°mes, celle du peuple, et celle de lô£tat). 

Lôargumentaire de lôarticle ne repose pas seulement sur la présence des auteurs 

dôactes violents ou le jugement du responsable de la violence, mais le 

« témoignage ».  

Ainsi, le discours du Matichon souligne les méthodes de combat employées 

par les forces de sécurité :  

 

« Environ cinq cent policiers ont assiégé la mosquée et bloqué la route. » ;  

« Le Major Général de la Police Thanee Twitsri a demandé deux véhicules 

blindés et un hélicoptère pour observer la situation. » ;  

« Soixante-dix policiers ont combattu furieusement avec les assaillants. » ;  
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« Des lance-roquettes (RPG) et des blindés coopèrent pour soumettre les 

bandits. »  

 

Nous relevons dans lôanalyse de ces ®nonc®s : 

- le vocabulaire employé : « op®ration dô®crasement », « répression », 

« soumettre les bandits » ; 

- la description est bien plus celle des dispositifs de contre-attentat que 

celle de lôattentat lui-même. 

Les deux points montrent lôinfluence des positionnements politiques (la 

sécurité avant tout) et idéologiques (le nationalisme) sur les énoncés journalistiques.  

Le Bangkok Post, dans son article du 29 avril 2004, sôinqui¯te de la d®rive 

possible du conflit en affrontement inter-ethnique : « La répression pourrait 

déclencher des attaques terribles ». Pradit Ruangdit, lôauteur de cet article critique la 

r®action excessive des forces de lôordre et pr®cise que la r®action de la communaut® 

musulmane et des organisations internationales de droit de lôhomme pourrait « mettre 

la pression sur le gouvernement ».  

Lôarticle du Bangkok Post, le 30 avril 2004, souligne également la décision 

erron®e du gouvernement. Lôarticle entretient une imaginaire exacerb® par des termes 

comme : « le mercredi rouge », « le lieu sacré », « un champ de bataille de 

lôhonneur » ou « lô£tat douloureux ». Le discours du Bangkok Post révèle le signe du 

conflit ethnique et religieux en présentant la liaison entre des signifiants (lôhistoire 

myst®rieux de lôancienne mosqu®e Krue Se, lôhistoire du sultanat Patani occupé par le 

royaume siamois, lôimage photographique dôune copie du Coran souillé de sang, 

trouv® ¨ lôint®rieur de la mosqu®e) et des signifi®s (le nationalisme malaisien et 

lôislam). La mosqu®e Krue Se face ¨ la ç tragédie » rappelle la mémoire du conflit 

entre les minorit®s musulmanes dans les trois provinces du sud et lô£tat thaµlandais. 

Dôailleurs, nous constatons que la description de la sc¯ne du combat et lôidentit® des 

morts soutiennent la légitimité de la lutte des insurgés :  

 

« Plus récemment, les leaders musulmans ont utilisé la mosquée à 

plusieurs occasions pour mobiliser des manifestations, surtout en juin 

1990, dans laquelle les leaders locaux chiite ont appel® ¨ lôind®pendance 

de lô£tat islamique de Pattani. » 
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Les attentats se sont produits sans cesse pendant cette semaine. Deux jours 

après les attaques, les quotidiens thaïlandais ont constamment consacré leurs éditions 

à la violence. Lôatmosph¯re de tension est bien repr®sent®e dans les journaux. Nous 

pouvons voir les différentes perspectives de la situation dans les titres des trois 

journaux.  

Selon Wieviorka et Wolton, le principal effet des médias sur les 

organisations de lutte arm®e est dôen acc®l®rer lô®volution, la d®rive vers une violence 

illimitée. « La presse joue donc un r¹le dôacc®l®ration : elle participe à 

« lôemballement » du phénomène, à son expansion, rendant encore plus difficile la 

compréhension exacte des événements. »
182

 Lôamplification de la violence se retrouve 

bien dans le traitement journalistique analysé ci-dessus. Lorsque lôimaginaire et la 

symbolique analysés précédemment rencontrent lôopinion publique dans les articles 

dôopinion, les sentiments de danger, de peur et de haine sôen trouvent amplifi®s. Les 

positionnements idéologiques et politiques en sont par là-même justifiés et ramènent 

soutenir la stabilité du pouvoir politique.  

 

5.1 Le soutien ¨ lôaction des forces de lôordre : la raison dô£tat 

 Lôimage de la violence insurrectionnelle comme « feu » et « maladie »
183

  

provoque la réaction des forces militaires. Le discours du gouvernement sur la 

négation de la puissance du mouvement séparatiste ne fonctionne plus lorsque le 

nombre des morts et lôinefficacit® des forces de s®curit® sont rapport®s 

continuellement depuis le d®but de lôann®e 2004. Face ¨ lô®v®nement dôavril 2004, le 

discours journalistique est lôobjet dôune double contrainte : dôune part encourager la 

r®duction de la r®ponse militaire pourrait favoriser les s®paratistes et dôautre part, une 

répression importante pourrait faire naître un conflit ethnique et religieux. Ce 

dilemme apparaît dans les discours journalistiques lors de la présentation des actes de 

violence des deux antagonistes.  

 

 

     

                                                 
182

 WIEVIORKA  Michel, WOLTON Dominique, op.cit., 1987, p. 106-107. 
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Tableau 19  Le soutien ¨ lôaction des forces de lôordre 

 

Date Journal Titre Une 

30/04/2004 Thairat Le chef musulman complimente les autorités : « Ils ont 

agit convenablement. »  Les bandits se sont rassemblés.   

01/05/2004 Matichon Thaksin Shinawatra confirme que 90% des thaïlandais 

supportent le gouvernement. 

02/05/2004 Thairat Le Premier ministre affirme : « la répression est 

nécessaire. » 

Matichon Lôarm®e compare le nombre de morts : 119 victimes sont 

des moines bouddhistes, des représentants des autorités ou 

des civils et 106 sont des assaillants.   

 

Les titres Une du Matichon et du Thairat, du 30 avril au 2 mai 2004, 

pr®sentent pr®cis®ment lôaction des forces de lôordre comme une violence l®gitime. 

Ceci sôexprime explicitement dans les discours rapport®s de différents personnages : 

le chef musulman, un meneur des insurgés, quelques suspects et quelques 

représentants des autorités.  

Le titre du Thairat du 30 avril 2004 cite lôapprobation du chef musulman (le 

Cheikh Sawas Sumalyasak) pour souligner le soutien au gouvernement. Le discours 

du Thairat nôest pas de nous informer de lôopinion dôune personne, mais consiste ¨ 

renforcer une réaction du représentant institutionnel : un discours légitime qui atteste 

de lôaction l®gitime de lô£tat. Le titre se produit sous une forme dôinterpr®tation du 

discours rapport® dans lôarticle :  

 

« Je reconnais que les autorités ont beaucoup de patience et de 

tol®rance. Particuli¯rement, lors de lô®v®nement violent ¨ la mosqu®e Krue 

Se, qui a fait trentaine de morts, cô®tait une situation in®vitable. En effet, 

les forces de lôordre ont prolong® leur action pour permettre la soumission 

des assaillants. » 

 

                                                                                                                                                    

 
183

 Voir Krisada HONGLADAROM et Chantima IAMANONDH, ed., Comprendre la société par le 
discours, 2006 ; Phasakorn CHAMRONGRAJ, Les travaux sur le terrain rouge. Expériences des 
journalistes dans le sud, op.cit., 2007.  
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Nous notons ici que le terme « compliment è nôest pas pr®sent dans le texte 

mais il est propos® comme th¯me de lô®nonc® du discours rapporté sous forme de la 

« polyphonie ». Selon Darde, « Lô®nonc® du discours rapport® a alors pour th¯me, 

non pas la personne dont on parle le discours, mais le sujet à propos duquel elle a dit 

quelque chose. »
184

 La n®cessit® de la r®pression des forces de lôordre est affirm®e 

explicitement par la deuxième phrase du titre, du 30 avril 2004, guise à la supposition 

dôune nouvelle ®meute, alors que lôinformation ¨ propos de ce th¯me est  n®gligeable 

dans le texte.  

Dans le numéro du Thairat du 30 avril 2004, lôarticle dôopinion intitulé 

« Sam Nak Khao Hua Khiew »
185

, encourage ouvertement les autorités et soutient la 

décision du gouvernement : «Mae Look Chan
186

 (lôauteur) exhorte tous les 

thaïlandais à soutenir les autorités qui travaillent courageusement et avec 

dévouement. »  

Selon lôarticle, les attaques se sont manifestées pour « défier le pouvoir de 

lô£tat ». Ainsi, « Il est exact que le gouvernement devrait assurer sérieusement la 

sécurité en renforçant la puissance militaire. Personne ne veut évidemment tuer des 

thaïlandais. Toutefois, si tel groupe terroriste attaque les autorités, il est nécessaire 

de se défendre. Alors, les autorités ont subi la réaction excessive. Elle pourrait semer 

la discorde dans la société». Le journaliste propose un discours de lutte contre le 

terrorisme et accentue la nécessité de la répression des assaillants.  

Dans lôarticle dôopinion de la m°me rubrique, le 1 mai 2004, les ®nonc®s 

produits correspondent à la représentation de lôauteur de violence. Il sôagit surtout du 

procédé de « criminalisation » dans le discours du journal pour attester la violence 

légitime de lô£tat. En premier lieu, selon cet article, lôauteur de violence est un 

groupe arm®, bien organis® et coordonn®. Les assaillants ont lôintention de ç créer 

lô®v®nement è en occupant lôancienne mosqu®e Kreu Se pour symboliser le combat 

sacré, la guerre civile : çil sôagit dôun plan des bandits s®paratistes pour inciter les 

forces de lôordre ¨ tirer sur la mosqu®e qui est un lieu respectueux pour les thaµ-

musulmans. Les bandits attendent quôune guerre civile se d®clenche. » Ensuite, le 

journaliste expose les conditions de la répression : « les bandits ont incité des 

                                                 
184

 DARDE Jean-Noêl. óDiscours rapport® ï discours de lôinformation : lôenjeu de la v®rit®ô, in 
Patrick CHARAUDEAU, ed. La presse, produit, production, réception. Paris : Didier Érudition,  p. 
93-111. 

185
 La rubrique permanente de Thairat, la page 2, est consid®r®e comme lô®ditorial. Le titre de la 
rubrique signifie « le journal vert » qui réfère à la couleur de la couverture du journal.  



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  165  -  

villageois, par un haut-parleur de la mosquée, à venir les aider. Si le Général Panlop 

ne se décidait pas à arrêter cet incident, [on] ne saurait pas comment y mettre fin. » 

Ainsi, le Thairat pointe la « division » des sympathisants : sympathisants des 

assaillants musulmans et sympathisants des forces de lôordre.  

Nous observons dôailleurs le lexique utilis® pour qualifier les actions des 

deux personnages principaux. Le journaliste utilise le terme « sacrifice » pour 

identifier la mort des autorités, et en revanche, «défaite » pour désigner la mort des 

ennemis.   

La violence légitime de lô£tat est renforc®e par le discours dominant du 

gouvernement. Le titre du Thairat du 2 mai 2004, pr®sente lôusage de la force 

politique comme nécessaire. De la même manière, la citation du Premier ministre 

dans le titre du Matichon du 1 mai 2004 affirme le soutien majoritaire des thaïlandais 

à la répression nous permet de comprendre le positionnement politique de ces 

journaux.  

Les articles du Matichon mettent lôaccent sur le r®sultat de lôop®ration 

militaire et sur la d®claration de lô®tat-major de lôarm®e. Sont cit®s le G®n®ral Chaisit 

Shinawatra et le ministre de la défense, le Général Chettha Thanajaro, persistant dans 

la nécessité de la répression absolue. De la même manière est cité le Premier ministre 

Thaksin Shinawatra : « La situation est désormais sous contrôle. » et çJôadmire la 

disponibilité  des policiers et des soldats. [é]  (On) les récompensera. » 

Le titre Une du Matichon du 2 mai 2004 pose très nettement le démenti de 

lôarm®e sur lôexc¯s de r®pression. Le discours rapport®, présentant le nombre des 

victimes innocentes compar® avec celui des assaillants tu®s, insiste sur lôad®quation 

de la violence étatique. Bref, pour attester la légitimité de la violence de lô£tat, une 

stratégie discursive de la presse est celle de la criminalisation de lôaction des 

insurgés.  

 

5.2 Lôexistence du mouvement s®paratiste 

Quelques jours après les attaques, la représentation de lô®v®nement change.  

Les attaques simultanées des deux provinces semblent résulter de la même mouvance. 

                                                                                                                                                    

 
186

 Le pseudonyme de lôauteur   
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La légitimité de la r®pression de lô£tat a ®t® largement critiqu®e par le public. Selon 

certains intellectuels, ces attaques sont quasi naïves puisque les organisateurs des 

attentats ont consacr® plus de temps ¨ lôutilisation de la magie quô¨ la pr®paration 

militaire.
187

 Une centaine de jeunes, portant des bandeaux  islamiques, nô®taient 

armés que de machettes, de couteaux rustiques et de pistolets. Il reste une question : 

celle des  armes volées au dépôt militaire, en janvier 2004, et qui ne sont pas utilisés 

lors de ces ®v®nements. Si lôescalade de la violence dans les trois provinces du sud 

est mobilisée par le mouvement séparatiste, pourquoi les jeunes assaillants ne se sont-

ils r®volt®s quôavec des armes artisanales ? Pourquoi des centaines de jeunes 

acceptent-ils de donner leur vie dans un combat aussi inégal ?  

En ce moment-l¨, les thaµlandais ont reconnu quôils sont confrontés à un 

phénomène ambigu : violence séparatiste ou violence criminelle ? séparatisme ou  

jihadisme ? Lôusage de la force de lô£tat ne peut pas r®soudre tous les probl¯mes, 

notamment ceux qui correspondent à une différence ethnique et religieuse dans le sud 

du pays. Les revendications, critiques et réactions des acteurs politiques, 

universitaires et religieux sont apparues plus tard dans des articles de journaux. La 

communaut® musulmane a demand® au gouvernement dôinfl®chir sa politique afin de 

limiter toute violence, terroriste ou étatique.  

Le discours pro-gouvernemental du Matichon se manifeste dans les articles 

et les reportages publiés pendant la semaine des événements. Les journalistes 

rapportent des informations « confidentielles » des services de renseignements qui se 

r®f¯rent aux plans dôun groupe s®cessionniste intitul® óSept d®marches pour lib®rer 

lô£tat islamique de Pataniô. Dans lôensemble des titres, le terme ç secret » est présent 

pour pointer les informations « exclusives », décrivant les opérations successives des 

forces de s®curit®, justifiant lôusage de la force brutale.  

Confirmant la thèse des plans séparatistes, le Matichon cite aussi les aveux 

dôun suspect. Le Matichon souligne le « séparatisme » qui permet le discours de la 

lutte contre le terrorisme comme légitime.  
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 McCARGO Duncan, 2008, op.cit., p. 144. 
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Tableau 20  Lôexistence du mouvement s®paratiste  

 

Date Journal Titre  

29/04/2004 Matichon 

(titre) 

Les documents confidentiels des services de 

renseignements et lôop®ration effective de lô£tat pour 

soumettre les bandits du sud. 

30/04/2004 Matichon 

(titre une) 

Prêts à mourir après avoir pris une boisson stimulante* . Le 

chef des assaillants a avoué que son but est  le séparatisme.   

02/05/2004 Bangkok Post 

(titre une) 

Night school alumni (Lôentra´nement de nuit des anciens 

élèves musulmans) 

05/05/2004 Bangkok Post 

(titre une) 

7 slain in mosque ónot Thaiô. (Sept morts dans la mosquée 

ne sont pas thaïs.) 

* Une boisson inconnue nô®tant ni alcool ni substance stimulante. Selon les assaillants, ils 

croyaient que cette boisson puisse donner du courage et les protéger. 

 

Malgr® lôindication du mouvement s®paratiste dans les titres des journaux, le 

discours de chaque journal reste différent. Les journaux orientent la compréhension 

du lecteur vers le thème de la criminalité et vers celui de lôid®ologie 

(nationaliste/religieuse). Le titre du Matichon du 30 avril 2004 indique la présence 

dôune ç boisson stimulante » dans le sang des assaillants. Cette substance, retrouvée 

lors de lôautopsie, r®duit les groupes terroristes ¨ des drogu®s et fait de ce combat 

idéologique un problème de droit commun. Paradoxalement, les articles et les brèves 

dans les dernières pages soulignent les analyses militaires sur le mouvement 

séparatiste. Il y est question dôid®ologie nationaliste et religieuse pour r®clamer lô£tat 

indépendant de Patani. Puis, dans lôarticle du 29 avril 2004 titré « Les documents 

confidentiels des services  de renseignements et lôop®ration effective de lô£tat pour 

soumettre les bandits du sud » où le journaliste fait ®tat dôune inqui®tude sur la 

puissance idéologique du mouvement islamiste : « Pourquoi le gouvernement ignore-

t-il la question de séparatisme et la considère-t-il toujours comme un simple ófeuô ? »  

Consid®rons lôextrait de cet article. Nous y trouvons les termes ç saint 

guerrier », « palestiniens », « libération », « lô£tat islamique », « idéologie ». 

Lôexistence du mouvement s®paratiste est attestée par le discours du Matichon : 

 

« Considérant des images photographiques, la plupart des assaillants tués 

sont vêtus en noir, voilés par un tissu rouge et blanc comme le vêtement des 
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saints guerriers ou des palestiniens  qui luttent pour lôind®pendance ou pour 

lib®rer lôÉtat islamique de lôesclavage et de lôinvasion des ®trangers. (é) 

Quelques-uns portent un chapelet à grains ou lôextrait du Coran, le représentant 

de Dieu. Dôailleurs, les autorit®s ont entendu les cris ç Nous sommes prêts à 

mourir pour Dieu è. Il semble que  lôid®ologie s®paratiste et la libération de 

lôEtat islamique de Patani soient des questions très importantes. Il ne faut pas 

le n®gliger. (é) Le gouvernement du Premier ministre Thaksin devrait 

accepter que le séparatisme soit encore présent sur le territoire thaïlandais. » 

 

Lôarticle du Bangkok Post, le 2 mai 2004, titré « Night School Alumni » 

(lôentra´nement de nuit des anciens élèves musulmans), rapporte des informations des 

services de renseignements sur un r®seau clandestin qui sôentra´ne des jeunes 

musulmans dans les trois provinces du sud :  

 

« Selon les sources des services de renseignements, les équipes responsables de 

lôhomicide et des incendies criminels dans le sud ont re­u un entra´nement ¨ lôusage 

dôarmes et un lavage de cerveau dans des camps clandestins. »      

 

Le discours de lôarticle du Bangkok Post reconstruit un nouvel acte 

dô®nonciation qui repr®sente une hypoth¯se de lôid®ologie s®paratiste. Dans ce sens, il  

peut permettre également au lecteur dôinterpr®ter la situation de violence li®e au 

mouvement séparatiste.  

 

5.3 Les auteurs de violence : des jeunes drogués ou des militants 

séparatistes ? 

Lô®v®nement mis en forme dans les r®cits des journaux repr®sente lôidentité 

et le comportement de ces auteurs de violence (des assaillants, des militants 

séparatistes musulmans). M°me si les discours des journaux mettent lôaccent sur le 

mouvement séparatiste, lôimportance du mouvement donn®e par chaque journal est 

différente. Les discours du Matichon et du Bangkok Post sôappuient sur la volont® 

idéologique, alors que celui du Thairat désigne les séparatistes séduits par la drogue 

ou lôargent. 
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Cependant, le discours du gouvernement sur la criminalité demeure dans les 

articles du Thairat parce que, comme nous lôavons montr®, le gouvernement et 

lôarm®e sont les sources dôinformation principales des journalistes. La criminalit® 

reste encore un élément explicatif du gouvernement. 

 

5.4 La confrontation des pouvoirs  

Cet événement représente deux types de force : physique et symbolique. La 

force physique correspond ¨ la r®pression concr¯te des forces de lôordre pour 

répliquer aux assaillants et pour présenter au public la compétence de lô£tat. Le 

meurtre des assaillants se r®f¯re ¨ lôusage de la force et au pouvoir de lô£tat pour 

sôopposer ¨ ceux qui outrepassent la loi dans un cadre l®gislatif pr®cis. 

Paradoxalement, lôimage horrible de lô®v®nement et les morts nombreux renforcent le 

pouvoir symbolique des groupes arm®s. En effet, en d®mocratie, lôusage de la 

violence légitime de lô£tat co¾te cher. Sur un plan m®diatique, m°me si le 

gouvernement pouvait lôemporter sur les assaillants, il a perdu la l®gitimité au regard 

des musulmans. La lutte idéologique des assaillants souligne la signification de la 

résistance au pouvoir étatique. Dans la presse, nous pouvons observer la 

confrontation des pouvoirs : les résistants, lô£tat et le public int®rieur et ext®rieur au 

pays.   

Lôaffrontement ayant fait des centaines de morts, il conduit à une critique de 

la violence de lô£tat et surtout au mécontentement des musulmans. Le titre du 

Matichon, le 1 mai 2004, cite le Premier ministre, Thaksin Shinawatra, qui 

persiste dans la légitimité du gouvernement de sa résolution de problème : « 90% des 

thaïlandais supportent le gouvernement en mettant en garde la sécurité dans le sud 

du pays. En revanche, il y a les r®actions de lôOCI 
188

 et lôONUè. 

Sur un plan m®diatique, aucune revendication des insurg®s nôappara´t 

clairement. Seuls sont traités les faits et les discours des hommes politiques. Des 

affrontements, des attentats et des manifestations pouvaient être considérés comme  

armes des insurg®s pour exprimer leur revendication. Autrement dit, lôacte de 

violence devient le message lui-même.  
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 LôOrganisation de la Conf®rence Islamique  
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Troisième Partie   Le conflit  thaïlandais dans les images 

photographiques 

« La vraie image nôest pas celle que refl¯te 

un miroir, mais celle qui donne ¨ lôesprit 

lôid®e de lôobjet quôelle figure, côest celle 

qui nous fait penser et non admirer. » - 

Descartes 

 

 

Quand voir, côest croire. La photographie ne permet pas seulement de 

conna´tre les objets pris mais dôy croire. D¯s que la vue de notre terre, depuis la 

navette am®ricaine, elle a chang® notre vue au monde et lôesprit humain. La 

photographie nous donne à voir le monde « visible ». Elle introduit la nouvelle 

signification de notre existence dans lôunivers auquel lôhomme appartient. ê partir de 

la naissance du daguerréotype en 1839, la photographie devient une référence 

universelle qui sôinscrit dans notre perception du monde. Dans lôintroduction dôun 

nouveau code visuel, précise Susan Sontag, les photographies modifient et 

agrandissent nos notions de ce que vaut le regard et ce que nous avons le droit 

dôobserver. Elles sont une grammaire et, plus important, une ®thique de voir.
189

    

A partir de lô®poque o½ les photographies ont jou® un r¹le de lôinformation 

visuelle dans la presse et ensuite les médias, elles nô®taient plus des objets de 

souvenir ou de lôart, mais, plus important, la repr®sentation du réel. Elles permettaient 

au lecteur et au spectateur dôacc®der aux événements et leur réalité.  Les 

photographies véhiculent donc des représentations qui font partie de lôinformation 

produite par le journal. Lôimage photographique construit lôobjet qui entretient un 

rapport avec la réalité. Susan Sontag la définit comme un « miroir partial », qui 

capturait la r®alit® tout en lui tenant lieu dôinterpr®tation. Elle est comme une preuve 
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de la réalité. Elle-m°me nôest pas seulement le r®sultat dôune rencontre entre un 

événement et un photographe ; la prise de photographies est un événement en soi. En 

effet, lôomnipr®sence de lôappareil photo convaincante sugg¯re que le temps se 

compose dô®v®nements int®ressants, dô®v®nements utiles ¨ photographier.
190

  Lôimage 

photographique pénètre ensuite le circuit de la presse, dans lequel elle subit des 

transformations : tri®e, recoup®e, agrandie, isol®e de lôensemble du repartage, puis 

accompagnée du texte. La photographie est sous influence. Dans le cas de la photo de 

presse, le regard du lecteur sôaccompagne du postulat de la vérité. Lôimage vient 

identifier lô®v®nement dont elle semble constituer une preuve dôexistence, plus 

encore, une preuve de sens.
 191

 La photographie est ainsi à double tranchant : dôun 

côté, elle peut révéler des phénomènes, en identifiant des ®v®nements, de lôautre, elle 

est une représentation.   

Les photographies apportant de nouvelles perceptions du monde réel ne 

peuvent pas constituer lôopinion publique, sauf sôil existe un contexte appropri® de 

sentiment et dôattitude. De nombreuses images de violence, dont beaucoup ont ®t® 

cr®dit®es ¨ lô®volution des perceptions du public sur la guerre du Vi°t Nam (des Vi°t 

Cong suspects en cours dôex®cution dans les rues de Saigon) portent atteinte à la 

pression du public am®ricain. Des photographies de la guerre, comme celles dôEddie 

Adam qui ont fait la couverture des journaux du monde entier en 1972 ï des enfants 

vietnamiens fuyant une attaque de napalm, descendant une route, se dirigeant vers la 

caméra, les bras ouverts, criant de douleur ï ont bousculé ensuite la politique 

américain. Les images cruelles de la guerre accéléraient en conséquence la réaction 

publique contre la guerre. Or, cet exemple ne peut pas °tre g®n®ralis® ¨ lôinfluence de 

la photographie de presse car il ne faut pas confondre lôopinion publique et le 

sentiment moral selon lesquels apportent les photographies. En effet, selon Sontag, 

« la qualit® dôimpression, y compris de lôindignation morale, ce qui peut ressembler 

les gens en r®ponse ¨ des photographies de lôopprim®, les exploit®s, les affam®s et 

ceux qui furent massacrés dépend également du degré de leur familiarité avec des 

images. »
192

 Ce qui détermine la possibilité dô°tre moralement touch®s par des 

photographies, côest lôexistence dôune conscience politique pertinente.  Des 

événements violents, la misère du peuple, et la vie pénible se déroulent partout dans 
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le monde, mais, malheureusement, le public ne les a pas vus car il nôy avait aucune 

place pour eux. Lôattention des journalistes par rapport aux ®v®nements ®tait aussi 

différente. On pourrait dire autrement que la réalité dôun ®v®nement ®tait construite 

par ce que Sontag appelait « lôid®ologie » : « Même si un événement est venu à 

signifier, pr®cis®ment, quelque chose dôutile de photographier, côest toujours 

lôid®ologie (au sens large) qui d®termine ce qui constitue un ®v®nement. Il nôy a 

aucune preuve, photographique ou autre, dôun ®v®nement jusquô¨ ce que lô®v®nement 

lui-même a été nommé et caractérisé. » 
193

     

Dans la situation de lôextr°me violence comme la guerre, les photographies 

jouent des rôles essentiels en identifiant des ®v®nements et leurs effets. Lôinformation 

en temps de guerre, véhiculée par les photographies, ne pose pas de problèmes très 

diff®rents de lôinformation ordinaire. Elle les pose simplement de mani¯re plus visible 

et plus dramatique.
194

 On peut observer les questions de la représentation de la 

violence dans la photo de presse : en premier lieu, il sôagit de la recherche sur 

lôinformation en tant que la photo de presse rend la perception et la compr®hension du 

phénomène plus délicate. Les journalistes, les photoreporters, lô®quipe de r®daction et 

le directeur artistique du journal font face aux questions du choix et de la décision du 

point de vue et du cadrage pour r®pondre la situation et lôattente du lecteur : quôest-ce 

qui sôest pass® ?, et, comment peut-on faire comprendre la situation ? Dans le 

contexte du conflit et la situation de la violence, comment le journal et ses 

photographes choisissent-ils de présenter les éléments du conflit ?, comment rendent-

ils visibles les acteurs du conflit ? Ils rencontrent donc des choix et des contraintes 

tels que lôobjectivit®, lôexactitude, la fid®lit®, et lôint®r°t dans la valeur de  

lôinformation. Ensuite, quelles techniques sont-elles utilisées par les photographes 

pour rendre lôinformation visuelle et le sens ¨ lô®v®nement quôils engagent (le point 

de vue et la compréhension des photographes) ? Et lorsque leurs photographies sont 

publiées au public, comment elles sont perçues et interprétées ?  

Lô®tude propose des axes importants dôapproche sous trois angles : son 

utilisation par la presse, sa capacité à faire sens et à constituer un message visuel 

intégré au journal, puis sa relation avec le lecteur. Le premier correspond une 
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interrogation sur les mani¯res dôutiliser la photographie dans le journal. Le deuxième 

aspect (suivant lôordre s®miologique) demande dô®tudier ses propres m®canismes de 

signification, dôexaminer le traitement photographique des journaux au sein de son 

contexte de parution et de prendre en compte les titres et légendes qui 

lôaccompagnent. La derni¯re approche a besoin dôobserver un rapport entre le sens 

dans lôimage et le lecteur.     

Cette partie, comprenant deux chapitres, porte sur les photographies publiées 

dans trois quotidiens thaïlandais concernant lôinsurrection dans la région islamisée du 

sud de la Thaïlande : le Thairat, le Matichon et le Bangkok Post. Les caractéristiques 

des quotidiens sont différentes. Le Thairat est un journal populaire ; ses 

photographies insistent sur les incidents choquants tels que lôaccident, la catastrophe, 

le crime et les personnalités. Les photographies du Matichon, même si elles suivent 

un rite de la photographie sensationnelle comme celui du Thairat, insistent plutôt sur 

les hommes politiques. Dans le Bangkok Post, les images photographiques 

fonctionnent plutôt pour compléter des articles.     

Le nombre, la taille et lôemplacement des photographies d®terminent fortement 

le mode de la lecture du journal. Les caractéristiques techniques de la photographie, 

par exemple lôangle, le cadrage, le geste des personnages, la sc¯ne et lôambiance, 

permettent au lecteur plus de reconnaître que de connaître le réel. Quant aux 

fonctions de lôillustration, la photographie de la presse nôaccroche pas seulement le 

regard du lecteur ou permet ¨ lôîil du lecteur de reposer des textes. Mais elle a 

souvent une valeur symbolique ï lôillusion qui nous persuade de ne reconna´tre dans 

lôimage que les objets visibles du monde r®el.
195

 Rappelons lôintroduction de la 

couverture des journaux thaïlandais dans le chapitre 3, la place des images 

photographiques dans les trois journaux est ainsi très variable. Pour attirer le regard 

du lecteur, la couverture du Thairat et du Matichon comprennent normalement quatre 

ou cinq photographies - parmi lesquelles les images sensationnelles, pour valoriser 

sept ou huit articles qui occupent la page Une. Il semble que ce nô®taient pas des 

®v®nements qui attirent lôattention du lecteur du Thairat et du Matichon, mais leurs 

photographies incitant quand même à lire les articles. Étant donné que le Bangkok 
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Post suit le format du journal occidental, il  consacre donc les textes sur la page Une 

et présente seulement une photographie (pas plus de deux images), li®e ¨ lôarticle 

principal ou au titre de la Une. 

Lôanalyse quantitative du contenu réalisée dans le chapitre 7 montre le 

traitement photographique en termes de lôinsurrection thaµlandaise. La mise en page 

et lôargumentation des photographies ont été aussi analysées pour appréhender les 

caractéristiques des représentations selon chaque journal. Cela permet aussi de 

prendre en compte la pr®sence de lôimage photographique qui occupe lôespace 

m®diatique, côest-à-dire la tendance du sens donné aux images photographiques par 

les journaux thaµlandais. Lô®tude approfondie de lôutilisation de la photographie par 

la presse sur une p®riode et un sujet pr®cis permet dôavoir une perspective 

comparative de lô®v®nement et aussi de comprendre le r¹le des m®dias dans la 

situation de la violence.  

Ce qui pr®side ici au choix du conflit thaµlandais a trait lôactualit® de lôann®e 

2004-2006. Lôann®e 2004 sôouvrait sur la menace dôun nouveau conflit entre le 

gouvernement Thaksin Shinawatra et les groupes séparatistes dans le sud de la 

Thaµlande. Les actes violents ont apparu ¨ partir de lô®v®nement du raid contre le 

camp militaire de Narathiwat et lôincendie des ®coles publiques le 4 janvier 2004, 

sous le premier mandat du gouvernement Thaksin Shinawatra (2001-2005). Le 

chapitre 8 analyse qualitativement les photographies qui sôappuient sur des incidents 

particuliers et sont délimitées sur une semaine de chaque événement pendant les trois 

premi¯res ann®es de lôinsurrection thaµlandaise : 

1. Le raid contre le camp militaire et lôincendie des écoles publiques, le 4 

janvier 2004 

2. Lôassassinat des moines bouddhistes, le 22 et le 24 janvier 2004 

3. Lôaffrontement entre les groupes arm®s et les forces de lôordre 

(lô®v®nement Kreu Se), le 28 avril 2004 

4. La dispersion des manifestants (lô®v®nement Tak Bai), le 25 octobre 

2004 

5. Lôexplosion dôune bombe ¨ lôa®roport international de Hat Yai, le 3 

avril 2005 

6. Lôassassinat des deux marins, le 21 septembre 2005 
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Pour étudier leur représentation, nous ne suivons pas un ordre chronologique, 

mais thématique. En effet, les caractéristiques des représentations ne peuvent pas être 

analys®es s®par®ment selon chaque ®v®nement. Les crit¯res dôanalyse comprennent la 

composition et le cadrage dôune part, les signes iconiques et linguistiques tels que les 

objets repr®sent®s et les l®gendes dôautre part. Enfin, rappelons que lôon ne peut pas 

étudier uniquement les photographies sans considération pour le contenu des articles 

puisque le traitement journalistique comprend bien sûr les textes et les images.  
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CHAPITRE  7  L E TRAITEMENT PHOTOGR APHIQUE DU CONFLIT 

DANS LA PRESSE THAÏL ANDAISE  

 

Lôanalyse quantitative de lôimage photographique, dans ce chapitre, se veut 

°tre une ®tude de lôutilisation de la photographie pour montrer le conflit thaµlandais 

dans les journaux pendant des périodes précises. Des questions à poser ici 

correspondent le choix de la publication des photographies et la présence des 

protagonistes des événements violents sur la couverture des trois journaux 

thaµlandais. £tudier globalement la mise en image et lôargumentation nous permet de 

distinguer le repère de ceux qui présentent et absentent dans les images 

photographiques. En effet, au début du conflit thaïlandais, les journalistes, les 

photographes et lô®quipe de r®daction du journal rencontrent in®vitablement un 

probl¯me de lôidentification des ®v®nements tandis quôils obligent de positionner leur 

rôle dans le conflit. Les obstacles que touchent les journalistes photographes étant 

dans la zone dangereuse correspondent ¨ la limitation de lôinformation,  lôins®curit® et 

surtout le conflit des acteurs des événements. 

 En premier lieu, nous pr®sentons lôhistoire de la photographie de presse en 

Thaµlande afin de comprendre lôimportance de la photographie dans la presse et le 

rôle des journalistes photographes thaïlandais. Nous examinons ensuite le traitement 

photographique du conflit thaïlandais pour expliquer comment les médias rendent 

visible lô®v®nement violent.    

 

1. Sur la photographie de presse thaïlandaise 

 

En 1863, vingt-quatre ans apr¯s lôinvention de la premi¯re photographie du 

monde en France, les Siamois ont connu lôimage photographique qui ne change pas 

seulement leur vision du monde, mais aussi leur vue en soi.
196

 Dans la période du roi 
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Rama III du Siam, Jean-Baptiste Pallegoix fut arrivé, en 1838, au Royaume du Siam. 

Il habita ¨ Bangkok jusquô¨ la fin de sa vie, en 1838-1864, et travailla pour la Société 

des Missions ®trang¯res sous lôautorit® dôun vicaire apostolique, avec le titre de cur® 

coadjuteur. Lôhistoire de la photographie thaµlandaise mentionne son nom comme le 

premier qui a introduit la photographie au Siam. Quelques années plus tard, le 

premier studio de la photographie du Siam a été créé en 1863 et Mode Amatayakul 

est nomm® comme le premier photographe siamois. Jusquôau r¯gne du roi Rama V 

(roi Chulalongkorn ï 1868-1910), photographier est une activité favorite des 

membres de la famille royale et des élites siamoises.
197

   

Quant à la photographie de presse en Thaïlande, les études sont aussi rares que 

le métier de photojournaliste. En examinant des anciens journaux dans la collection 

du Centre des Archives Nationales de Bangkok,
198

 la photographie nôest pas utilis®e 

dans les journaux thaµlandais parce que, en Europe, la technique de lôint®gration de la 

photographie dans le processus dôimpression venait dô°tre am®lior®e. Alors que, en 

France, LôIllustration a publié sa première gravure sur bois en 1843, le Bangkok 

Recorder a consacré la page pour sa première gravure en 1845. La photographie 

reprise par le procédé de la gravure sur bois et le dessin est longtemps restée un 

moyen dôillustrer jusquô¨ la fin du si¯cle. Il est important de noter que côest 

seulement à partir des années 1900 que la photographie est reconnue dans la presse 

thaïlandaise comme mod¯le dôillustration. En 1908, le journal Khao Talad (Ã¬óèÖæóÕ) a 

publié ses premières photographies, et, en 1928, le Photax Sunday Pictorial, 

magazine photographique, a été créé pour publier les photographies du monde 

importées de lôInternational Newsreel, représentant de la société américaine de 

production photographique et cinématographique Universal Studio.
199

  

En Thaïlande, les quotidiens se mettent progressivement à publier des 

photographies. Nous constatons quôil y a des facteurs qui font ce croissement de 

lôusage de la photographie dans la presse. En premier lieu, la photographie est utilisée 

dans les journaux populaires pour attirer lôattention du lecteur et donner ¨ rendre 

compte des événements. Les photographies ont été considérées comme un moyen de 

donner des renseignements aux personnes qui ne prennent pas facilement à la 
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lecture.
200

 Il sôagit surtout de la concurrence du marché de la presse. La photographie 

est une matière visuelle qui permet au lecteur de percevoir facilement et rapidement 

des événements. En second lieu, la pression politique fait éviter des journaux 

thaïlandais par la publication des photographies au lieu des articles. Rappelons le 

rapport entre la presse thaïlandaise et le pouvoir politique, durant la période du 

régime militaire dans les années 50-60, la liberté de la presse était sous contrôle du 

gouvernement. Un moyen dô®viter lôaffrontement au pouvoir du gouvernement est 

lôautocensure des journaux. La couverture des quotidiens ne contenait pas seulement 

des informations légères et sensationnelles, mais aussi le croissement des 

photographies qui venaient remplir les textes et compléter les discours censurés des 

journalistes. Cela devient ainsi un modèle de la rédaction des journaux thaïlandais 

jusquô¨ pr®sent. Côest pourquoi le Thairat et le Matichon consacrent leur couverture à 

la quantit® des photographies pour lôidentit® populiste alors que le Bangkok Post, un 

journal destin® aux lecteurs bien inform®s, sô®tend moins sur les photographies.  

Lô®tude des caractéristiques de la presse Thaïlandaise dans le chapitre 3 

montre que la présence de la photographie de presse à la Une fonctionne pour 

accrocher le regard du lecteur. Le Thairat était bien connu avec des nouvelles 

imp®tueuses. Lôusage des mots sensationnels dans les titres, accompagn®s de 

photographies épouvantables et souvent sanglantes. La couverture typique, en 

publiant des images photographiques de victimes des crimes et des accidents, ainsi 

que des vedettes et des hommes politiques, constitue lôidentit® du journal Thairat 

comme un journal populaire.  

Quant ¨ lôusage des photographies du Matichon, même si le Matichon se 

consid¯re comme le quotidien politique le plus vendu, il ne peut pas sô®chapper de la 

contrainte économique. En 1993, le Matichon a registré dans le marché de bourse et 

devenu lôentreprise publique. La couverture modifi®e en couleur, lôaugmentation des 

photographies, et le nombre de pages étendant à trente-deux ou quarante pages, ont 

fait plus tard le Matichon sôoccuper le quatri¯me rang de la diffusion, avec un tirage 

de 120 000 exemplaires. Le Matichon sô®tait traditionnellement concentrée sur la 

politique, en donnant la totalité de la couverture pour des hard news, mais, il semble 

que sa couverture sôest élargie maintenant pour englober plus économiques et 

commerciales, ainsi que des anecdotes de la criminalité et des soft news. Thaveesak 
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Boottan, rédacteur du bureau régional du Matichon, insiste que les journalistes, dans 

la situation du conflit dans la région difficile, doivent se rendre compte sur le fait plus 

que lôopinion. Il faut quôils travaillent s®rieusement afin dôavoir le maximum 

dôinformations et le d®tail des ®v®nements sensibles.
201

 Des informations et des  

photographies publiées dans le Matichon sont ainsi dominées par la notion étroite du 

« fait è, côest-à-dire le cadre des actes violents et des personnes qui concernent des 

incidents.  

Le modèle rédactionnel du Bangkok Post respecte la tradition occidentale : une 

seule photographie pour un article à la Une. En effet, précise Nauvarat Suksamran, 

rédactrice du Bangkok Post, la couverture et le titrage du Bangkok Post étaient 

toujours rédigés par le rédacteur en chef (anglophone). Elle affirme surtout la qualité 

du Bangkok Post étant de travailler pour lôint®r°t du public. Dôailleurs, elle ajoute que 

les rédacteurs et les journalistes du Bangkok Post  travaillent en coopération avec des 

correspondants dans les quatre provinces du sud de la Thaïlande. Tous sont bien 

qualifiés pour travailler dans cette région difficile.
202

 Bien que les rédacteurs 

affirment la liberté des journalistes et des photographes, les journaux thaïlandais se 

soumettent à la logique économique qui détermine le discours des journaux et la 

représentation m®diatique de lôinsurrection thaµlandaise.  

 

2. Le traitement photographique     

2.1 Lôemplacement des photographies 

 

En ce qui concerne la représentation photographique sur un axe chronologique, 

le rapport entre la quantité des photographies et le temps (les périodes de la 

publication des photographies concernant les événements de corpus) permet de 

distinguer un r¹le des journaux en temps du conflit.  Lô®tude propos®e a choisi de se 

baser sur lôensemble des photographies publiées pendant une semaine des six 

événements majeurs en 2004 ï 2006. Les photographies du corpus portent leur 

nombre à 306 images : 86 images du Thairat (28,1% de total), 104 images du 
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Matichon (34% de total) et 78 images du Bangkok Post (37,9% de total). Nous 

trouvons que la proportion des photographies publiées des trois journaux est 

quasiment identique. Le Matichon et le Thairat utilisent tant de photographies pour 

présenter le conflit parmi lesquelles 168 photographies sont présentes à la Une. Si la 

Une  est consid®r®e comme vitrine dôun journal, la pr®sence des photographies insiste 

une preuve de la réalité : lôinsurrection se manifeste dans le sud de la Thaµlande. 

Lôanalyse de lôemplacement des photographies montre plus nettement lorsque nous 

comparons le nombre des photographies publiées à la Une des trois journaux.  

 

Thairat
39%

Matichon
36%

Bangkok Post
25%

Les photographies du conflit 

 

Figure 13  La publication des photographies du conflit thaïlandais à la Une 

 

La figure ci-dessus montre que les photographies du conflit thaïlandais sont 

majoritairement présentes à la Une du Thairat et du Matichon, alors que la couverture 

du Bangkok Post a consacré rarement sa Une à des photographies du conflit. Il paraît 

ainsi que le Thairat et le Matichon accordent beaucoup plus dôimportance ¨ la 

photographie que le quotidien anglophone Bangkok Post. Autrement dit, selon ces 

journaux populaires, la mise en scène iconique des événements a une signification 

plus forte que celle de sa mise en scène linguistique. La couverture du Thairat 

contient plus dôimages du conflit dont la proportion nôest pas diff®rente de celle du 

Matichon : 65 photographies (39%) dans le Thairat et 60 photographies (36%) dans le 

Matichon. Lôimage photographique de la violence occupe donc conjointement la plus 

grande partie des photographies des journaux populaires thaïlandais. En ce qui 

concerne lôidentit® du journal, nous constatons que le slogan du Thairat comme le 

journal populaire et celui du Matichon comme le journal de qualité nôest plus 
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applicable ici pour la presse thaïlandaise, en particulier dans la situation du conflit où 

se m°lent lôinstance politique et des actes violents.  

La deuxième constante caractéristique des photographies sur lôinsurrection 

thaïlandaise est la surface quôelles occupent. Une d®cision du choix est de la taille de 

lôimage photographique comme lôunit® de base. Lôimportance de la surface d®termine 

lôimportance des textes et des photographies qui la composent parce quôelle dit un 

rapport entre les ®l®ments discursifs qui lôentourent. Les quotidiens thaµlandais 

prennent le grand format. La Une de ces journaux utilise donc la taille moyenne en 

général. En ce qui concerne les photographies de notre corpus, nous trouvons que 

64,1% des photographies sont en taille moyenne. Neuf photographies en grande taille 

sont du Bangkok Post. En effet, sa page Une se compose de deux ou trois articles. 

Une photographie est choisie pour la Une, alors que le Thairat et le Matichon doivent 

partager leur surface de la page pour sept ou huit articles et leurs photographies.  

La page autorise la perception simultanée des informations et des images. La 

position des photographies dans la page permet dôindiquer clairement la hi®rarchie et 

la mise en valeur dôune information. Dans la page Une comme la vitrine du journal, le 

haut de page est plus lu que le bas. La taille respective des photographies est perçue 

par le lecteur comme une hiérarchie : la taille grande donne plus lôexactitude et 

dôimportance à telle photographie que la taille moyenne et petite. Dans les journaux 

de cette ®tude, la plupart des photographies en terme de lôinsurrection thaµlandaise 

occupe le haut de la page Une dans lequel 40,2% des photographies enregistrées se 

trouvent à droite et 22,2% occupent au centre de la page.  
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Figure 14  Lôemplacement des photographies de conflit thaµlandais ¨ la Une 

 

Cette figure pr®sente la valeur dôune information par rapport au conflit 

thaµlandais d®termin®e par lôordre de choix dôun journal. Lôemplacement des 

photographies dans la page montre un rapport entre une photographie en haut et celle 

en bas, entre une photographie ¨ gauche et celle ¨ droite. Du fait dôhabitude de 

lecture, il est rendu comparable ¨ dôautres : des informations dans le haut de page, à 

droite, sont ®videmment plus importantes que dôautres dans le bas.  

Le nombre de photographies, traité par chacun des événements violents 

majeurs, montre bien lôintensit® de la publication des photographies du conflit qui 

varie selon le caract¯re du journal. La premi¯re moiti® de lôann®e 2004, on voit 

lôannonce de la violence dans le sud de la Thaµlande v®hicul®e par la qualification des 

événements des journaux. La mise en page et le traitement des photographies dans les 

journaux thaµlandais pr®cisent la valeur dôun ®v®nement. Lô®tude comparative de la 

quantité des photographies publiées à la Une de chacun des journaux nous aide à 

dévoiler un « système è dôinformation qui repose ¨ la fois sur un réseau et sur une 

intertextualité très marquée. Selon Mouillaud et Tétu,  « chaque numéro de chaque 

journal est à la fois la suite du précédent et la réponse aux autres journaux et aux 

autres moyens dôinformation. Ainsi la d®termination de la surface ne trouve pas 

seulement sa source dans lôimportance de la mati¯re fournie par les agences ou la 

r®daction, mais dans dôautres surfaces, ant®c®dentes, ou environnements 
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(concurrentes).»
203

 Par rapport aux autres informations, la surface et la répétition des 

images de la violence dans les médias transforment cette information en événement. 

Ainsi, quôest-ce que les journalistes photographes cherchent à voir et à faire voir ? La 

figure ci-dessous présente dôabord la concurrence des informations visuelles dans les 

journaux.  
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Figure 15  Les photographies des événements violents majeurs publiées à la Une 

 

Considérons la quantité des photographies des événements majeurs de cette 

®tude, on retrouve lôengagement des journaux ¨ la situation de la violence. Durant la 

période de recherche, 168 photographies publiées à la Une des trois journaux ont été 

trouv®es. La photographies concernant lôincident de la r®pression des manifestants à 

Tak Bai, le 25 novembre 2004, sont présentes le plus grand nombre, suivant 

lôincident du raid sur le camp militaire et lôincendie des trente ®coles publiques, le 4 

janvier 2004 et lôaffrontement entre les militants musulmans et les forces de lôordre ¨ 

la mosquée Kreu Se, le 28 avril 2004. Le nombre des photographies publiées sur la 

couverture de chaque journal, durant une semaine de lô®v®nement, sont dans le m°me 

ordre dôimportance. Le Thairat sôint®resse ¨ lôincident Kreu Se (14 photographies), 

alors que le Matichon et le Bangkok Post visent plut¹t ¨ montrer lôincident Tak Bai 

(17 photographies du Matichon et 11 photographies du Bangkok Post). Concernant le 

                                                 
203

 MOUILLAUD Mauriceet TÉTU Jean-François, op.cit., p. 57. 
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message photographique, le lecteur ne voit pas la photographie comme il voit la 

chose mais, comme le dit Boltanski, « la mise en ®vidence de lôintention du 

photographe et des conditions dans lesquelles la photographie a été prise ».
204

 De ce 

propos, la présentation en grand nombre des photographies dans les quotidiens 

thaµlandais construit lô®v®nement : lôinsurrection violente dans les provinces 

islamisées du sud de la Thaïlande. 

 

 2.2. Les protagonistes principaux 

 

Il nôest pas possible de percevoir le conflit sans rendre compte de lôindice 

événementiel. Dans le journal, des objets ou des personnes sont toujours 

photographiées pour identifier un événement auquel le journaliste photographe fait 

face parce que la photographie permet au lecteur de « pouvoir voir ». « La 

photographie de lôacteur permet de restituer lô®v®nement auquel il a pris part. »
205

  

Lôidentit® des personnes photographi®es est aussi notre int®r°t : qui voit le 

photographe ? Il est possible dôexaminer le traitement que la photographie fait 

présenter le corps humain. Selon Mouillaud et Tétu, il existe deux types de perception 

du corps. Dôune part, le corps est pris comme simple objet de perception : lôindividu 

photographié doit être simplement identifié, et la légende peut se limiter à 

lôindication du nom propre. La photographie utilise le corps comme repr®sentant de 

lôindividu. Dôautre part, le corps comme lôauteur de son propre mouvement. Ce 

mouvement corporel est mis en valeur dôautres choses.
206

 Ainsi, le corps photographié 

repr®sente lôidentit® de lôindividu et lôauteur de lô®v®nement photographique en m°me 

temps. 

Nous avons catégorisé les protagonistes dans les photographies de corpus en 

considérant les critères de lôidentit® ethnique et du statut social. Lôidentification des 

personnes dans une photographie a besoin des éléments symboliques. La 

dénomination par le langage (titre, article et légende) nous permet de reconnaître les 

protagonistes dans les photographies retenues, par exemple : forces de lôordre, soldat, 

policier, victime, musulman, imam, habitant, homme politique, fonctionnaire, etc. 

                                                 
204

 Ibid., p. 75. 
205

 Ibid., p. 69. 
206

 Ibid., p. 77. 
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Dôailleurs, le statut social tel que titres de civilit®, titres de pouvoir, et le geste 

signifiant sont pris en compte car ils d®finissent lôexactitude dôune personne 

photographiée qui sont le moyen immédiat de « faire signifier ».   

 

Tableau 21  Lôapparence des personnes photographi®es ¨ la Une 

 

Personne(s) photographiée (s) Effectifs Pourcentage 

Les autorités (1) 67 39,9 

Les suspects 14 8,3 

Les victimes (2) 20 11,9 

Les proches des victimes 15 8,9 

Les hommes politiques 14 8,3 

Des ruines 12 7,1 

Les musulmans (3) 18 10,7 

Les habitants 7 4,2 

Etc. (objets) 1 0,6 

Total 168 100,0 

 

Ce tableau présente trois protagonistes principaux dans les photographies 

publiées à la Une des trois journaux : les autorités (39,9%), les victimes (11,9%) et 

les musulmans (10,7%). Ce sont des personnes photographiées qui permettent au 

lecteur de voire les antagonistes du conflit thaïlandais. La statistique montre que les 

autorités de la sécurité (soldats, policiers, paramilitaires) se présentent souvent dans 

les photographies des trois journaux, tandis que le civil est intégré dans les 

photographies en nombre limité. Le traitement des photographies fait voir plus 

clairement lorsque nous examinons la présence des protagonistes dans chacun des 

journaux.  
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Figure 16   Les protagonistes principaux dans les photographies à la Une 

 

Photographier des autorités est le choix prioritaire des journalistes 

photographes  pour marquer lô®v®nement insurrectionnel. Il confirme une hypoth¯se 

de ce que voit le journaliste photographe dans la situation de la violence : le pouvoir 

de lô£tat. La statistique explique que, durant trois ans de la violence insurrectionnelle 

dans le sud de la Thaïlande, les médias visent à présenter les images positives de 

lôarm®e et du gouvernement pour affirmer la sécurité dans cette région. La mise en 

garde, la surveillance, lôop®ration militaire pour chercher et arr°ter des suspects, ce 

sont les actions présentées régulièrement dans les photographies des journaux 

thaïlandais. Il est rare cependant de trouver les photographies des suspects pendant 

cette période de recherche parce que, à ce moment-là, il est difficile à identifier 

clairement lôauteur de la violence. Aucun groupe arm® ou politique ne se pr®sente 

comme le responsable de lô®v®nement. De cette condition, les journalistes 

photographes travaillent dans la limite de lôinformation. Ils sont domin®s en 

cons®quence par la source de lôinformation de lô£tat et la s®duction de lôacte violent 

contribu®e par lôimage des victimes. Si on compare la fréquence de la présence des 

protagonistes principaux dans les photographies de chacun des journaux, il ressort 

que la pr®sentation du pouvoir de lô£tat et de lôauteur de la violence est encore plus 

grande que celle du pouvoir civil. Il y a donc évidemment un plus grand nombre des 
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trois protagonistes principaux dans les photographies à la Une des journaux 

thaïlandais (Figure 16) : 

- Le Thairat : autorités (24 photographies)  ï victimes (12 photographies) ï 

suspects (7 photographies) 

- Le Matichon : autorités (27 photographies) ï hommes politiques (8 

photographies) ï victimes (5 photographies) et musulmans (5 photographies) 

- Le Bangkok Post : autorités (16 photographies) ï musulmans (9 photographies) 

ï proches des victimes (5 photographies) 

Nous constatons que les journalistes et les photographes sont parfois pris au 

pi¯ge dôun certain style de la couverture criminelle. La pr®sence des photographies 

suit ainsi la tradition sensationnaliste. Ce que le photographe fait voir au lecteur côest 

lôimage de la surprise, la douleur et le conflit politique, véhiculés par les personnes et 

les objets photographiés.    

 

2.3 Lô®nonc® dans les photographies 

 

Lôaction rapport®e par le journal devient ®v®nement. Dans le journal, il y a 

deux cat®gories dô®nonc® ; le premier est lô®nonc® dôaction qui montre lôopération et 

le dernier est lô®nonc® dô®tat qui marque un jugement sur le résultat de lôaction. Selon 

Mouillaut et Tétu, « la photographie, représente beaucoup plus généralement des 

situations (des états) que des actions : côest le texte de lôarticle, et lui seul 

généralement, qui comporte le récit des articles ; lôillustration se contente de 

reproduire les acteurs. »
207

 Or, lorsquôon voit la photographie des morts, par 

exemple, elle pr®sente lô®tat de la mort li® ¨ lô®v®nement violent. Dans cette 

perspective, nous examinons les faits des protagonistes principaux dans les 

photographies pour r®pondre ¨ une question de lô®nonciation dans lôimage 

photographique : quels énoncés sont-ils représentés par les faits dans les 

photographies des trois journaux ? Nous étudions des photographies enregistrées en 

identifiant des faits des protagonistes. (Tableau 22)  

 

 

                                                 
207

 Op.cit., p. 70. 
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Tableau 22  Les énoncés dans les photographies à la Une 

 

Thème  Effectifs Pourcentage 

Lôacte violent (2) 20 11,9 

Lôop®ration militaire (1) 55 32,7 

Le défilé pour la paix 7 4,2 

La prière pour la paix 5 3,0 

La cérémonie funéraire 16 9,5 

Le travail des hommes politiques (3) 18 10,7 

La vie quotidienne des habitants 6 3,6 

La solidarité 7 4,2 

Etc. 34 20,2 

Totale 168 100,0 

 

Les photographies insistent sur des actes violents et la réaction des autorités 

après les incidents violents en janvier 2004. En examinant les thématiques des 

photographies, nous remarquons que la plupart des photographies se concentrent  sur 

lôop®ration militaire, la surveillance de la s®curit® et lôop®ration de lôarrestation des 

suspects. Lorsque nous avons traité les données pour étudier la proportion des 

thématiques des images photographiques, nous avons trouv® que lôacte violent 

(lôexplosion dôune bombe, lôassassinat, la torture, la r®pression, etc.) occupe 11,9% 

des photographies enregistrées, tandis que lôop®ration de la s®curit® occupe 32,7% 

des photographies dans lesquelles les protagonistes principaux sont les autorités de 

lô£tat (soldats, policiers et paramilitaires). En dôautres termes, presque la moitié des 

photographies publi®es pr®sentent lôimage de lôaction des antagonistes : le 

gouvernement et les rebelles. Dans les photographies, ces ®nonc®s dôaction 

comportent dôailleurs le caract¯re spectaculaire qui caract®rise la sc¯ne du combat.   

La présence des actions des protagonistes dans chacun des journaux est 

quasiment identique. (Figure 17) Tous les trois journaux montrent le résultat de 

lôaction qui r®f®rencie ¨ la violence et la force de lôarm®e. La mise en garde dans la 

zone surveill®e, lôarrestation des suspects et lôop®ration militaire occupent une place 

dans la couverture des journaux, aussi que les actes violents. Mais les photographies 

du Matichon présentent plutôt le travail des hommes politiques dans les lieux du 
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conflit. Il faut souligner que lôidentit® dôun journal est une variable importante qui 

détermine les énoncés dans les images photographiques. 
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Figure 17   Les actions des protagonistes principaux dans les photographies à la Une 

 

2.4 Les thématiques des images photographiques 

 

Dans lôintroduction de la photographie dans la presse quotidienne, une 

abondance de « figures » représente des « thèmes » et des « valeurs ». Plus les figures 

des antagonistes apparaissent dans les photographies, plus le discours par rapport au 

conflit fonctionne comme « thème ». Les thèmes qui sont représentés dans les images 

tiennent une place de choix. Ils occupent une place dans les journaux comme la forme 

dôillustration que nous donne ¨ lire le discours de la violence. 

Regardons le rôle thématique des photographies, lôacte violent et la s®curit® 

(ce qui concerne les actions de lôarrestation des suspects, la mise en garde, la 

surveillance, lôop®ration militaire) sont deux th®matiques les plus pr®sent®es sur la 

couverture des trois journaux (22,6% des photographies enregistrées). Les images 

photographiques de la douleur des proches des victimes (19%) se présentent 

également souvent. Quant à la thématique de la violence physique qui tient la 

première place de la proportion des photographies ¨ la Une, il sôagit le plus souvent 



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  190  -  

des photo-chocs. Nous trouvons également que les photographies concernant les 

th®matiques de lôharmonie nationale et la vie calme des habitants dans cette r®gion 

apparaissent en nombre limité.     

 

Tableau 23   Les thématiques dans les photographies à la Une des trois journaux 

 

Thématique Effectifs Pourcentage 

Lôacte violent (1) 38 22,6 

Lôharmonie 19 11,3 

La sécurité (2) 38 22,6 

La vie pacifique 5 3,0 

La peur 1 0,6 

La méfiance du peuple 4 2,4 

La répression militaire  12 7,1 

La surprise/lôangoisse 10 6,0 

La douleur (3) 32 19,0 

Autres 9 5,4 

Total 168 100,0 

 

Or, après la création de la Commission pour la réconciliation nationale (CRN) 

et du Centre Isra, en 2005, nous trouvons que le thème de lôharmonie est présent plus 

souvent (6.8%) dans les photographies des trois journaux, par exemple, les 

photographies de la culture musulmane, la vie normale  des habitants, lôactivit® 

solidaire dans les communautés bouddhistes et musulmanes. Cependant, en 

comparant la quantité des photographies avec les photographies des militaires, cette 

proportion est encore différente. 
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Tableau 24  Les thématiques des photographies à la Une des trois journaux, avant et après la 

création de la CRN et du Centre Isra. 

 

 2004 2005-2006 

Thématique Effectifs Pourcentage Effectifs Pourcentage 

La violence (1) 26 26,80 11 20,75    Ė 

Lôharmonie 6 6,19 11 20,75    ĕ 

La sécurité (2) 28 28,87 6 11,32    Ė 

La vie pacifique 4 4,12 1 1,89      Ė 

La peur 1 1,03 0 0,00      Ė 

La méfiance du peuple 2 2,06 2 3,77       - 

La répression militaire  7 7,22 0 0,00      Ė 

La surprise/lôangoisse 4 4,12 6 11,32    Ė 

La douleur (3) 15 15,46 12 22,64    Ė 

Autres 4 4,12 4 7,55       - 

Total 97 100,00 53 100,00 

 

 

 

 

Figure 18   Les thématiques des photographies à la Une 

 

Dans la Une des trois quotidiens, pour les deux périodes sélectionnées, nous 

avons repéré 97 photographies en 2004 et 53 photographies en 2005-2006. Le nombre 
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de photographies étudiées présentent de variation significative. Si on compare les 

thématiques des photographies publiées à la Une entre 2005 et 2006 avec ceux des 

photographies durant lôann®e 2004, nous trouvons le changement statistique de la 

présentation des thématiques principales. La fréquence des thématiques sur la 

violence, dans les photographies enregistrées en 2004, a réduit remarquablement en 

2005-2006, aussi que la thématique de la sécurité et la répression militaire. 

Lôharmonie nationale intervient plus souvent dans des photographies publi®es ¨ la 

Une en 2005-2006. Côest la p®riode de la r®forme du travail des journalistes sur la 

violence dans le sud de la Thaµlande sous la nouvelle de lôagence de presse Isra.     

A la Une des quotidiens thaïlandais, la violence, la sécurité et la douleur, ce 

sont les thématiques dominantes dans les photographies et leur légende. Ils sont les 

éléments fondamentaux du discours sur le conflit qui sont inséparables. Plus des 

événements violents se présentent, plus la sécurité devient un thème principal à 

répondre. Dans les photographies du conflit thaïlandais, ce nôest pas la présentation 

du combat physique entre les antagonistes du conflit, mais la représentation de la 

lutte symbolique des trois pouvoirs : les insurgés, le gouvernement et le civil. Le 

sentiment de la douleur persuade le lecteur de sôopposer ¨ la violence. Il constitue 

lôopinion publique pour lutter contre la violence dôune part, et soutenir le pouvoir 

politique du gouvernement dôune autre part. Les journaux savent bien choisir des 

photographies pour présenter ces éléments.  

Nous avons analysé ensuite le contenu des photographies en comparant la 

proportion des thèmes des photographies de chaque journal. Nous avons trouvé que la 

présentation des photographies varie selon lôidentit® de chaque journal.  

Selon lôanalyse quantitative des photographies, comment les photographies des 

trois journaux jouent-elles un rôle dans le discours des journaux ? On peut remarquer 

ici lôinfluence de la photographie de presse sur la réception du lecteur. Le lecteur 

assiste dans le champ du combat ou le duel quotidien entre les insurgés et les 

autorit®s. Lôacte violent et la riposte des autorit®s deviennent les th¯mes principaux 

des photographies de presse. Les événements violents dans le sud de la Thaïlande ont 

apparu quotidiennement dans les médias durant les trois ans de cette étude. Cela veut 

dire que le lecteur a perçu inévitablement la violence physique (par exemple les 

images de la destruction, la mort, la répression) et la violence symbolique (comme la 

force, le pouvoir, la ségrégation, la propagande).   
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Cette approche quantitative ne peut à elle seule répondre à toute les questions 

de la représentation médiatique de la violence. Cette analyse doit être vue comme une 

partie complémentaire à la partie qualitative. Les résultats de la recherche 

quantitative ne peuvent être généralisés, mais ils aident concrètement à comprendre 

une tendance dôun r¹le des médias thaïlandais dans la mesure où ils rendent visible 

les événements rapportés de la violence.   

Nous examinons tout dôabord la pr®sence de la violence dans les journaux 

thaïlandais. Une recherche quantitative précédente
208

 montre que les quotidiens 

thaïlandais tendent à consacrer les événements violents dans le sud du pays en 

insistant sur lôimage traumatique de lôacte violent, et, amplifiant le sentiment de la 

souffrance des victimes et la douleur de leurs proches. Cela confirme le résultat de 

notre étude. Dans les journaux enregistrés, nous remarquons que les journalistes 

photographes thaµlandais sôint®ressent plus ¨ pr®senter des actes violents quô¨ 

chercher dôautres ®l®ments du contexte de ce conflit. Durant trois ans de 

lôinsurrection thaµlandaise, les photographies de presse se concentrent sur les actes 

violents, lôop®ration militaire et la souffrance des victimes affect®es par les faits 

machiavéliques des insurgés. Si la couverture du journal est comme une fenêtre au 

monde, cette fen°tre permet au lecteur de voir lôaffrontement des antagonistes : les 

insurgés et les autorités. 

 Lôemplacement ¨ la Une, les protagonistes,  et les th®matiques des 

photographies soulignent globalement le cadrage et la valeur de lôinformation par 

rapport à la violence. La fréquence de la publication des photographies montre un 

caractère de la couverture des actions terroristes et anti-terroristes. Nous constatons 

que la présentation des photographies des journaux thaµlandais sôinscrit dans la 

logique du conflit dans la mesure où des antagonistes se font face en utilisant leur 

force violente pour répliquer à leurs adversaires et la publicité des messages 

politiques afin de légitimer leur action. Tandis que la peur et la terreur sont des 

instruments de la lutte politique des insurg®s, la r®pression est aussi lôusage de la 

violence légitime de lô£tat. 

 

 

                                                 
208

 Voir Walakkamol Changkamol, 2007 ; Jareeya Attha-Anuchit, 2007 ; Supaporn Kanwerayothin, 
2006. 
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CHAPITRE 8  L A REPRESENTATION PH OTOGRAPHIQUE DU 

CONFLIT THAÏLANDAIS  

 

Lôimage photographique est une mat®rialit® visible des repr®sentations. Dans 

la presse écrite, elle donne le cr®dit ¨ lôobjet repr®sent® comme ç vrai » et répond  à 

un désir du lecteur : le désir de réalité. La photographie de presse présente un 

caractère analogique qui fonde pour le lecteur le crédit du « dire vrai » et persuade 

son lecteur à croire (un « faire-croire »). De plus, dans le monde de la concurrence 

économique, la photographie peut attirer lôintention du lecteur par les techniques 

photographiques et les choix énonciatifs. Lôangle de prise de vue du photographe est 

un choix parmi les autres en présentant la proximit® de lô®v®nement (dans la 

condition du hors champ du lecteur) qui nous assure le témoignage de la réalité et le 

travail professionnel du journaliste-photographe.  

Le fonctionnement analogique de la photographie, selon Mouillaud et Tétu, 

comporte un double aspect : « Dôune part, avec plus dôexactitude que le dessin, la 

photographie re-pr®sente des objets quôon aurait pu voir dans le monde : elle répond 

ainsi à la curiosité du lecteur et lui permet de fonder son « croire », autant et plus 

que son « savoir è. Mais, dôautre part, elle les produit, partiellement au moins, 

comme autres (quôils ne sont dans la r®alit®). »
209

 Alors, dans la production ou la 

reproduction photographique, il y a toujours les unités significatives qui visent autant 

¨ symboliser quô¨ reproduire. 

Lôanalyse des images photographiques du conflit thaïlandais dans les 

quotidiens Thairat, Matichon et Bangkok Post portera essentiellement sur la portée et 

sur la signification des images. Il sôagit en quelque sorte, de suivre lôid®e de Roland 

Barthes dans Le message photographique : « un message dénoté qui est lôanalogon 

lui-même, et un message connoté qui est la façon dont la société donne à lire, dans 

une certaine mesure, ce quôelle en pense. »
210

  

La photographie de presse est un message. Étudier un message de la 

photographie de presse, il faut donc noter que la structure de la photographie nôest 

pas une structure isol®e parce quôelle communique avec une autre structure, qui est 
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 BARTHES, Roland. ñLe message photographiqueò. Communications, 1, 1961, p. 127-138. 
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constituée par le texte (titre, légende, article) dont toute photographie de presse est 

accompagnée. Le message photographique est donc supporté par deux structures 

diff®rentes. Lôune est linguistique (des mots) et lôautre est analogique (des lignes, des 

surfaces, de la couleur, un angle de prise de vue). Selon Barthes, la photographie 

serait la seule à être exclusivement constituée et occupée par un message « dénoté », 

mais il faut bien se rappeler que le message dénoté est analogique dans la mesure où 

il nôy a pas lieu de rechercher les unités signifiantes. Au contraire, décrire en tant 

quôun message second ou ç connoté » consiste précisément à adjoindre au message 

dénoté, puisé dans un code qui est la langue, qui constitue fatalement une connotation 

par rapport ¨ lôanalogue photographique. Barthes propose donc de vérifier un 

véritable déchiffrement pour isoler les unités signifiantes et les thèmes (ou valeurs) 

signifiés, pour observer si les variations des formes entraînent des variations de 

sens.
211

  

De cette perspective, nos questions sur la représentation photographique du 

conflit thaïlandais dans les quotidiens seront : dans une fonction dôillustration, quels 

types de violence sont-ils montrés à travers ces images ? Quels messages dénotés et 

connotés sont-ils présentés dans les images photographique des journaux ? Enfin, si 

lôimage photographique, d®finie par Susan Sontag, comme un « miroir partial », 

capturait la r®alit® tout en lui tenant lieu dôinterpr®tation, comment faire voir la 

réalité de la violence ?  

Lôanalyse dans ce chapitre sôarticulera principalement sur les parcours 

thématiques et chronologiques qui permettent à travers une comparaison qualitative 

de relever les principales orientations qui ont particuli¯rement marqu® lô®volution de 

la représentation photographique du conflit dans les trois quotidiens. Lôanalyse des 

figures de la violence sera complétée par des aspects des images de la violence (lôacte 

violent, des protagonistes, la souffrance, la mort et lôid®ologie). 
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1. Lôannonce de lôescalade de la violence 

1.1 « La terreur renouvelée dans le Sud » : les images spectaculaires de la 

violence terroriste 

Commençons par les incidents violents en janvier 2004, côest celui qui ouvre 

la coulisse du conflit politique, la violence insurrectionnelle, et surtout, le conflit 

identitaire dans les provinces méridionales de la Thaïlande. Il introduit aussi les 

imaginaires concernant le séparatisme et le jihadisme. En effet, le conflit résultant des 

problèmes socio-politiques cumul®s depuis plus dôun si¯cle permet de d®voiler une 

demande politique des Malais-musulmans dans cette région, mais par la manière 

inverse ï la violence. Or, il ne faut pas oublier que le conflit politique et la violence 

nôapparaissent pas justement depuis dix-ans auparavant, mais ¨ partir de lôann®e 

2004, côest le moment o½ la situation de violence se manifeste devant le public. Elle 

est perçue et devient encore le problème très sérieux par les informations médiatisées. 

Lorsque les premiers événements violents ont apparu, en 2004, quels sens 

sont-ils enregistrés dans les journaux thaïlandais ? Parmi les choix de lôinformation et 

de lôimage photographique, comment les journaux en traitent dans le cadrage 

journalistique et la mise en page ? Y a-t-il la cohérence des deux structures des 

messages photographiques entre un message dénoté et un message connoté ? Nous 

étudions les images photographiques des événements clés en catégorisant leurs sens 

donn®s dans le cadre dôanalyse de la violence qui se compose de trois secteurs 

principaux : lôacte violent, les protagonistes et le pouvoir. 

 

1.1.1 Lôinsurrection comme feu 

A lôaube du 4 janvier 2004, le raid sur un camp militaire à Narathiwat, 

frontalière de la Malaisie et lôincendie des ®coles publiques se sont manifestés 

simultanément. Quatre soldats ont été tu®s et une centaine dôarmes l®g¯res a ®t® 

dérobée. Certains commentateurs précisent que lôop®ration brutale et inattendue 

représente la faiblesse du gouvernement et des organisations de lôarm®e, notamment 

les services de renseignements. Il introduit, en même temps, la capacité des insurgés. 

Lôint®r°t du public vise plutôt ̈  lôexplosion dôune bombe au centre-ville de Pattani, le 

5 janvier, parce que les médias ne sont pas autorisés à publier les photographies en 
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raison de la sécurité. La perception du lecteur sur la violence insurrectionnelle est 

alors bien claire lorsque lôexplosion dôune bombe, la destruction, les morts ont ®t® 

photographiés et publiés le lendemain dans tous les journaux. Le Matichon et le 

Bangkok Post ont publi®, le 5 janvier 2004, les photographies de lôincendie dôune 

®cole publique ¨ Narathiwat, alors que la photographie de cet incident nôest pas parue 

sur la couverture du Thairat. 

En couverture du Bangkok Post, le 5 janvier 2004, affirme le discours de la 

terreur renouvelée dans le Sud  dans lôarticle titr® ç Soldiers die, schools burn » : 

 

« Ce matin, dans 11 districts de Narathiwat, les raids ont réveillé le pays 

pour une nouvelle année de la terreur renouvelée dans le Sud. Ils ont 

commencé avec les incendies criminels coordonnés des écoles, suivies plus 

tard par lôassaut contre le camp militaire Narathiwat Ratchanakarin dans le 

district Cho Airong. »
212

 

 

Le terme « terreur renouvelée è est introduit dans lôarticle du Bangkok Post en 

indiquant lôauteur de la violence et son motif : 

 

« Lôincendie volontaire ®tendu rallume nervosité de sécurité rappelant une 

décennie, lorsque la région a été secouée de fréquents incendies dôécoles et 

la violence par des mouvements séparatistes musulmans hors la loi. 

Toutefois, les autorités ont insisté sur le fait que les attaques dôhier étaient 

le fait de bandits ordinaires ».
213

   

 

Dans ce texte, le Bangkok Post tient un double discours : lôidentification des 

acteurs responsables motivés par des mouvements séparatistes et lôacte criminel des 

bandits ordinaires. M°me sôil demeure une ambig¿it® puisquôon ne voit pas le visage 

de lôauteur de la violence, dans lôordre de lôinformation, les m®dias tentent de 

lôidentifier par lôinstance symbolique (bandit, séparatiste) pour expliquer la situation. 

                                                 

212
 The early morning raids in 11 districts of Narathiwat awakened the country to a new year of 

renewed terror in the South. They began with coordinated arson at schools, followed minutes later 

by the assault on Narathiwat Ratchanakarin military camp in Cho Airong district. 
213

 The widespread arson re-ignited security nervousness harking back a decade, when the region was 

rocked by frequent school torching and violence by outlawed Muslim separatist movements. 

However, authorities insisted yesterdayôs attacks were the work of ordinary bandits. 
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La photographie accompagnant lôarticle montre un b©timent dôune ®cole en 

flammes, accompagné de la légende suivante qui affirme le statut de lôauteur de la 

violence, dit bandit : 

 

 « Lô®cole Muang Narathiwat  en flammes, ¨ lôaube du dimanche, apr¯s 

avoir été incendié par des bandits. C'était l'une des 17 écoles ciblées par des 

incendiaires dans les provinces méridionales. »
214

 

 

Lôabsence de sujet dans lôimage, lôangle de prise de vue peut en conséquence 

tirer la vue du lecteur vers des autres objets photographiés. Nous voyons le bâtiment 

brûle en gros plan, dans une atmosphère dramatique des flammes. Nous percevons la 

position du photographe prenant des photographies des flammes que se propagent. Le 

feu le contraint spatialement dans son action. Si le choix des photographies publiées 

d®pend de la d®cision des r®dacteurs bas®s ¨ Bangkok, lôangle de prise de vue de cette 

image représente la distance entre le journal et les objets de lô®v®nement qui affirme : 

la violence sôest pass®e l¨, dans la r®gion lointaine de Bangkok. 

 

 

Photo 1  Bangkok Post, le 5 janvier 2004, p.1 

 

En couverture du Matichon, le 5 janvier 2004, le grand titre annonce les 

attaques et la réaction du gouvernement, accompagnant également de lôimage en gros 
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plan un b©timent de lô®cole de Narathiwat, ravag® par les flammes : « Vingt écoles 

sont incendiées. Quatre soldats sont tués. Thaksin se fâche. Un couvre-feu est 

imposé. »   

Considérons  la notion de la variation de sens dans la photo de presse dans le 

cas du Matichon, ce nôest pas la photographie qui d®crit lô®v®nement, mais le texte. 

Lôimage floue du b©timent incendi® ne permet pas au lecteur de comprendre telle 

cause ou tel effet de la situation. Elle tient cependant le discours du mal, la 

destruction qui frappe des habitants. Le feu et la chaleur, dans les photographies du 

Bangkok Post et du Matichon, ce sont des objets qui renvoient ici le sens connoté : la 

cause du conflit (feu), lôauteur de la violence (flammes), et les effets (chaleur).  

Ce message photographique est un message continu.
215

 Lôobjet, lôangle de 

prise de vue et dôautres composants de lôimage photographique rendent visible 

lô®v®nement, mais le message photographique a aussi besoin dôautres supports pour 

transmettre le sens, par exemple, le texte, le titre, la légende, la mise en page. Pour 

les journaux thaïlandais, nous remarquons que le support textuel joue un rôle 

important dans la description de lô®v®nement. En effet, lôadministration des 

organisations des journaux thaïlandais est centralisée à Bangkok. Le bureau éditorial 

se contente dôutiliser les correspondants locaux pour chercher des informations et 

surtout photographier. Ces contraintes spatiales et professionnelles des 

correspondants locaux sont des facteurs majeurs qui réduisent les photographies étant 

seulement un des supports de lôarticle.  

Le texte et lôangle de prise de vue diff®rents rendent le sens diff®rents. Quant 

au  Matichon, le 5 janvier 2004, lôarticle insiste sur la r®action du gouvernement. Cela 

rend le discours journalistique dépendant du discours du gouvernement dans le cadre 

de la violence criminelle (les bandits ordinaires, les réseaux clandestins des groupes 

dôint®r°ts, les trafics de drogue et dôarmes).  

Lors que le message linguistique et le message photographique se présentent 

devant le lecteur, ils renvoient la représentation de la violence : le feu comme la 

menace du pays. Ainsi, côest le style de la reproduction, dôapr¯s Barthes, concernant 

un sens second, dont « le signifiant est un certain traitement de lôimage sous lôaction 
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 ñMuang Narathiwat School goes up in flames after being torched by bandits in the early hours of 
Sunday. It was one of 17 schools targeted by arsonists in the southern provincesò. 

215
 BARTHES, Roland. Ibid. 



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  200  -  

du créateur, et dont le signifié, soit esthétique, soit idéologique, renvoie à une 

certaine culture de la société qui reçoit le message. »
216

  

 

 

Photo 2  Matichon, le 5 janvier 2004, p.1 

 

M°me si la photographie ne donne pas exactement la visibilit® de lôacte 

violent, elle permet au lecteur de sentir la chaleur du conflit qui est nommée 

publiquement plus tard dans les médias : le feu dans le Sud ou le Faï Taï ( en thaï).  

 Le Faï Taï devient plus tard un nom propre employé par les médias pour 

appeler la situation de la violence dans le sud de la Thaïlande. Il résulte de la 

perception des journalistes par rapport ¨ lôinsurrection thaµlandaise depuis des 

décennies selon laquelle un type dôactes violents est dôincendier les ®coles 

publiques.
217

 Le  Faï Taï permet au public de se rappeler lô®v®nement de 1993 o½ une 

vingtaine dô®coles ont ®t® incendi®es. Les objectifs des acteurs de la violence sont de 

déstabiliser la confiance du gouvernement et dôexprimer la r®sistance ¨ lôinstitution 

dô®ducation publique ®tant un symbole du pouvoir de lô£tat homog¯ne thaµlandais et 
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un instrument politique de lôint®gration des groupes ethniques.
218

 Et en ce moment, 

elle se réapparaît dans les journaux comme lôannonce du nouveau conflit thaµlandais.    

 

1.1.2 La représentation photographique de la cruauté  

 La connotation de la photo de presse sô®labore par une structure de production. 

Le choix, le cadrage et la mise en page sont aussi des unités de signification de la 

photographie. Pour ouvrir la scène de la violence insurrectionnelle, le Bangkok Post 

et le Matichon choisissent les images des écoles incendiées alors que le Thairat a 

publié les images des cadavres. La publication des photographies des lieux préservés 

de lôarm®e est interdite en raison de la s®curit®. Mais il sôagit aussi de lô®thique de la 

presse de ne pas publier des images sensibles des victimes. Nous ne pouvons pas en 

effet voir ce qui sôest pass® concernant lôattaque contre le camp militaire. Toutefois, 

nous nôavons quôune seule photographie du Thairat traitant du thème de la mort. Par 

le statut de la presse populaire et la coutume de publier les nouvelles sensationnelles, 

il a  consacré une page (p. 12) pour présenter la cruauté des actes violents.  

Nous constatons que le photographe du Thairat se contente dôassister aux 

sc¯nes. Pour fixer le regard du lecteur, lôarticle du Thairat du 8 janvier 2004 

sôaccompagne de photographies des cadavres du raid : trois soldats gisant sur le sol 

pr®sentent lôexploitation cruelle, ainsi que les images des ®quipements utilis®s et des 

états des lieux détruits dans le dépôt des armes du camp militaire. Les photographies 

sôarticulent dans le sens dôune familiarisation du crime en montrant les images 

cruelles. 

En grosses lettres, le titre de ces photographies en série précise le résultat 

dôaction des insurg®s : « Les images de chagrin. Les bandits du sud ont pris dôassaut 

le camp militaire. Ils ont tué des soldats et des fusils sont volés». La photographie est 

le r®sultat dôun acte. On ne peut voir le photographe comme un t®moin passif qui 

transcrirait les scènes se déroulant devant lui. Le photographe, selon Véronique 

                                                 

218
 En ce qui concerne la politique de lôint®gration, Surin Pitsuwan pr®cise trois institutions qui ont 

servi comme des facteurs d'intégration dans la société thaïlandaise: la monarchie, la religion 

bouddhiste et la bureaucratie. En effet, l'évolution de l'état thaïlandais peut être retracée à travers 

les processus de développement de ces trois institutions. Tous les trois ont cherché à accroître leur 

emprise sur le peuple propre et ont participé les uns avec les autres au cours de la loyauté et du 

soutien des diff®rents segments de la nation thaµlandaise. Lôôinstitution dô®ducation est ainsi une 

partie dôun m®canisme de la constitution de lôesprit national. Voir Surin  PITSUWAN, Islam and 

Malay Nationalism : a Case Study of the Malay-Muslims of Southern Thailand. Bangkok: Thai 
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Besnard, nôest pas ext®rieur ¨ la r®alit® mais quôau contraire, elle agit sur lui, 

lôintrigue, le choque, le s®duit, lô®meut, lôeffraie.
219

  

Quant aux légendes du Thairat, nous trouvons le mot employé pour nommer 

les acteurs de la violence : le Jone Taï - les bandits du sud. Ce que nous intéresse est 

surtout lôusage des autres mots, par exemple ç lôop®ration brutale et bien organis®e », 

« le combat à mort », « le défi du gouvernement » qui renvoient à la scène du combat 

et lôinterpr®tation des journalistes dans le sens de la lutte contre le gouvernement.    

  

 

Photo 3  Thairat, le 8 janvier 2004, p.12 

                                                                                                                                                    

 

Khadi Research Institute, Thammasat University, 1985, Chapter 5: The governmentôs integration 

efforts (1957-1973), p. 166-215. 
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A partir du raid en janvier 2004, nous notons que les photographies de la mort 

sont organis®es en trois s®ries, telles que les explosions dôune bombe ¨ Pattani et 

Songkla, les affrontements sanglants dans les trois provinces du sud (lô®v®nement 

Kreu Se), et le dispersement dôune foule ¨ Narathiwat (lô®v®nement Tak Bai). La 

première série comprend des photographies des attaques contre les autorités dans la 

province de Pattani. Elle suscite une question sur lôimage-choc et lôimage de la mort. 

La deuxième série correspond à des images diverses des acteurs militaires dans les 

journaux. Et, la dernière série comprend des images des victimes innocentes, la vie 

dans la peur, la souffrance et lôali®nation des musulmans. Elles livrent la 

représentation photographique des civils dans lôatmosph¯re de la violence et du 

conflit.  

En ce qui concerne  la première série des photographies de mort, nous 

commen­ons par lôanalyse des images choquantes ¨ partir de lôann®e 2004 o½ les 

actes violents se manifestent. Après le raid sur le camp militaire à Narathiwat, les 

journaux rapportant des informations et m°me des rumeurs sur le plan de lôattaque 

des bâtiments publics et les explosions des bombes sont diffusés partout dans les trois 

provinces. Pour les trois journaux, durant une semaine dôincidents violents ¨ 

Narathiwat, les photographies publiées posent le cadre du nouveau conflit.  

Un incident violent choquant est lôexplosion dôune bombe devant lôentreprise 

Phithan Phanit, le 5 janvier, dans le centre-ville de Pattani. Lorsquôune bombe a ®t® 

notifi®e, les journalistes et les photographes se sont tenus pr°ts ¨ rapporter lôincident 

en direct. Deux policiers sont venus vérifier une moto qui a été identifiée comme 

ayant une bombe dissimulée. En examinant la selle de la moto, une bombe a explosé 

soudainement. Au moment de lôexplosion, il nôy a que la cam®ra qui a pu enregistrer 

lôincident. Toutes les cha´nes de la t®l®vision ont diffus® cette image dans ce jour. 

Nous pouvons dire que côest la premi¯re fois que le public a pu voir lôimage 

spectaculaire de la violence au moment juste de lôexplosion. Lôimage de la mort a 

apparu ¨ nos yeux, sur lô®cran de la t®l®vision.  

Les journaux ont rapporté immédiatement cet événement. La représentation de 

lô®v®nement violent est ici consid®rable car côest le cas particulier concernant le 

moyen dôobtenir la bonne photographie. Une remarque de Susan Sontag  dans Sur la 

photographie nous permet de distinguer des fonctions diff®rentes entre lôimage 

t®l®vis®e et lôimage photographique dans la mesure o½ des photographies peuvent °tre 
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plus mémorable que des images animées. « Elles (des photographies) sont une 

tranche nette du temps, pas un flux, alors que la t®l®vision est un flux dôimages 

underselected, qui annule son prédécesseur. Photographier est toujours un moment 

privil®gi®, transform® en un objet mince que lôon peut garder et regarder ¨ 

nouveau ».
220

 Si la force du sens dans telle photographie est de photographier dans un 

bon moment et une bonne situation, ce nôest le cas des photographies du Thairat et du 

Matichon. En effet, le 6 janvier 2004, les deux journaux ont publié les photographies 

dôun extrait de lôimage t®l®visée diffusée la veille. Ces images montrent la seconde de 

lôexplosion dôune bombe, le moment où deux policiers étaient en train dôexaminer 

une selle de moto cachant une bombe. Lô®clatement dôun explosif et le feu contre le 

corps des deux hommes évoque lôimage spectaculaire de la violence. Le lecteur fait 

face à la seconde de la vie et la mort des victimes. Les photographies soulignent un 

sentiment de lôangoisse par rapport ¨ lôacte terroriste. La légende du Thairat, le 6 

janvier 2004, indique la seconde de la vie et la mort :  

 

« Côest le moment de la mort de Sergent-major Boon-ake Petchsri et Sergent-

chef Sarit Lakateb, en ayant examiné une moto piégée devant la société 

Phithan Phanit, à Pattani. Au moment où ils ont touché la selle de moto, une 

bombe a explosé brusquement. Cette explosion a causé deux morts sur le 

coup ». 

 

Aussi que le Matichon, il évoque la violence sur sa couverture en publiant, dans 

lô®dition du 6 janvier 2004, la même image. Ici, les photographies du Thairat et du 

Matichon  sont redoubl®es de lôimage t®l®vis®e. Côest le mim®tisme des images 

photographiques.    

Une autre image de mort, dans lôarticle du Thairat titré «La propagation du feu 

à Pattani, une bombe tue deux policiers. Le commandant est muté. Thaksin : digne de 

mort », nous voyons le corps dôun mort en plan rapproch®, derri¯re lui apparaissent 

les ruines dans une atmosphère de chaos. À droite, une petite image montre le 

déplacement à la hâte de la victime. Le Thairat choisit ces photographies pour 

souligner lôexistence de la violence spectaculaire à travers les cadavres.  

  Lôexactitude de lôobjet photographi® (le cadavre) est un rapport entre 

lôinformation (le savoir) que le journal apporte ¨ ses lecteurs et une persuasion (un 
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« faire-croire ») : le trouble dans le sud du pays. Le lecteur exerce nécessairement une 

interprétation des énoncés qui lui sont soumis : la réalité de la violence 

insurrectionnelle.
221

 En outre, lôimage de la mort montre ce quôil y a de plus universel 

dans la violence et lôhorreur. Elle am¯ne implicitement le lecteur ¨ op®rer une 

relation entre lôincident et la mort.  De cette pratique photographique du Thairat et du 

Matichon, elle tient une constante : la vérité des images porteuses dôun choc, dôune 

compassion. 

 

 

 

Photo 4  Thairat et Matichon, le 6 janvier 2004, p.1 
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Photo 5  Thairat, le 6 janvier 2004, p.1 

 

 Sur lôexplosion dôune bombe ¨ Pattani, le Bangkok Post oppose à celle du 

Thairat et du Matichon une d®marche diff®rent quant ¨ lôusage de la photographie. Le 

journal ®vite lôutilisation de lôimage de la surprise et lôimage sensationnelle des 

victimes. Il para´t avoir fait le choix de sôint®resser plus aux objets symboliques (les 

ruines) quôaux cadavres.  

Lôarticle du 6 janvier 2004 sôintitule « Lôexplosion des bombes ¨ Pattani ». Les 

photographies pr®sentent deux policiers, justement avant et apr¯s lôexplosion. Nous 

constatons que la photographie de la mort évoque les ®motions de lôhorreur, de la 

compassion du lecteur mais la photographie des ruines du Bangkok Post donnent 

plut¹t lôinstance imaginaire de la violence : un sentiment de lôangoisse. En effet, pour 

le Thairat et le Matichon, lôexactitude de la photographie délimite une interprétation 

du lecteur. Le corps des morts atteste de la réalité de la violence. Les ruines, quant à 

elles, sont les traces, les preuves de lôincident et permettent au lecteur dôint®grer 

lô®v®nement.  
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Photo 6  Bangkok Post, le 6 janvier 2004, p.1 

 

Considérons les légendes, le Thairat annonce « fraction dôune seconde de la 

mort » et le Matichon propose « la minute de la vie ». Le précaire entre la mort (pour 

le Thairat) et la vie (pour le Matichon) atteste du sens donné par les mots et la 

description de la scène violente : « Les deux policiers, eux, ont été tués sur le coup. » 

(le Thairat) ; « Deux policiers sont morts sur place. » (le Matichon). Pour le Bangkok 

Post, la légende de la photographie vise à compl®ter le sens de lôimage : 

« Lôexplosion a tu® deux experts. » La légende du Thairat a un caractère particulier 

qui suit le style sensationnel du journal, en décrivant que le corps de la victime a été 

désintégré par la force de lôexplosion et que lôon a trouvé des parties du corps dans la 

rue. Deux policiers tentent de la sauver. Malheureusement, il  est mort. Le Thairat et 

le Matichon choisissent de présenter les cadavres, alors que le Bangkok Post vise 

plutôt à présenter son intérêt aux objets détruits. Nous ne pouvons pas dire si le 

Bangkok Post respecte lôoriginalit® de lôimage photographique puisquôil publie une 

autre image t®l®vis®e, mais il ®vite plut¹t de pr®senter lôimage sensible des victimes.  

La photographie du Thairat pr®sente lôatmosphère du chaos en illustrant 

lôaction du d®placement des victimes. La l®gende de cette photographie précise : 

« Côest le plan terroriste pour prendre au pi¯ge des autorit®s. » Cette explication 

permet au lecteur dôinterpr®ter plus loin que lôimage photographique, côest-à-dire que 

lôexplosif pourrait °tre cach® ¨ tel endroit et il est pr°t ¨ exploser. Cela pourrait être 

interprété surtout que, par des actes violents,  nous sommes surveillés et sous contrôle 

des agitateurs. Lôavertissement du sabotage ou de lôacte terroriste a son but pour 
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attirer sa cible à une partie de la scène de la violence parce que le terrorisme, selon 

Wieviorka, a besoin de la publicité : « Ils (les terroristes) placent leurs bombes en 

des lieux et à des moments bien choisis, ils enlèvent des personnalités, voire des 

journalistes, dont à coup sûr la presse parlera abondamment. Mais à y regarder de 

pr¯s, cette image dôintelligence et de savoir-faire m®diatique sôeffrite de mani¯re 

impressionnante. »
222

 

Lôexplosion dôune bombe en image photographique, il faut consid®rer son r¹le 

dans la mesure quôelle reproduit lô®v®nement et lôobjet de la violence. En effet, dans 

ce cas, la photographie nôest pas prise par le photographe dans le terrain. La prise de 

la photo ¨ la seconde dôexplosion dôune bombe est difficile. Les photographies du 

Thairat et du Matichon posent des questions sur lôoriginalit® de la photographie et le 

travail professionnel des journalistes et des photographes car côest une photographie 

copiée de lôimage t®l®vis®e.  

 

2. La cartographie : la réalité spatiale du conflit 

 

 Le conflit thaïlandais se réalise sur les racines liées aux grandes idées : lôune 

concerne les problèmes structuraux de la région marginale (les problèmes 

économiques, politiques et sociaux), et lôautre correspond au conflit identitaire et 

lôaffrontement des deux consciences collectives diff®rentes (les consciences ethniques 

et religieuses). Nous essayons de trouver les traces symboliques de ce dernier. La 

photographie et la cartographie sont certainement des messages connotés qui 

encadrent nos perceptions géographiques et informatiques liées aux événements de la 

violence dans le sud de la Thaïlande.  

 Selon Jégou et Deblonde, « la carte est un moyen de communication, qui 

poss¯de  des caract®ristiques de support dôune quantit® dôinformation plus ou moins 

grande, plus ou moins facilement compréhensible par le lecteur/récepteur de la 

carte. »
223

 Lôannonce du conflit thaïlandais est évoquée également dans les journaux 

par les images cartographiques.  

                                                 

222
 WIEVIORKA Michel, WOLTON Dominique. Terrorisme à la Une, op.cit., p. 7. 

223
 JÉGOU Laurent, DEBLONDE Jean-Philippe. « Vers une visualisation de la complexit® de lôimage 

cartographique », Cybergeo : European Journal of Geography [En ligne], Cartographie, Imagerie, 
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Dans la rubrique « Violence in the South », le 10 janvier 2004, le Bangkok 

Post rapporte la déclaration de la loi martiale sur huit districts des trois provinces du 

sud. En couverture du Bangkok Post, le grand titre souligne la réaction du 

gouvernement après le raid sur le camp militaire et les actes terroristes en précisant : 

« Thaksin dit : la loi martiale est indispensable. » La cartographie, titrée « La loi 

martial imposée », souligne la perception du lecteur sur le territoire du conflit. Les 

trois provinces du sud de la Thaïlande deviennent une zone dangereuse où le 

gouvernement nécessite de contrôler par la loi.  

Déclarer la loi martiale, côest la constitution du pouvoir l®gitime de lô£tat sur 

cette région. A lôinverse, la cartographie des actes violents propagés représente 

®galement le territoire domin® par des forces des rebelles. Lôarticle du Bangkok Post 

cite la parole du Premier ministre Thaksin Shinawatra concernant le raisonnement de 

la déclaration de la loi martiale dans les trois provinces du sud : « La loi martiale a 

été imposée pour faire face aux gens qui ont échafaudé les attaques orchestrées qui 

ont tués six fonctionnaires. » ; « Le gouvernement ne déclare ni un couvre-feu ni un 

®tat dôurgence l¨-bas. Nous avons imposé la loi martiale qui permettra aux agents de 

travailler plus efficacement. »
224

 Or, dans le même article, le journaliste précise que 

« la loi martiale permettra aux militaires de fouiller des lieux et de retenir des 

suspects sans mandat judiciaire. » 
225

 

 

                                                                                                                                                    

 

SIG, document 600, mis en ligne le 11 avril 2012, consulté le 08 mai 2013. URL : 

http://cybergeo.revues.org/25271 ; DOI : 10.4000/cybergeo.25271 
224

 ñThe martial law has been imposed to tackle the people who masterminded the attacks that left six 

officials dead.ò, ñThe government does not impose a curfew or declare an emergency state there. 

We have imposed martial law which will allow officials to work more efficiently.ò 
225

 ñThe martial law allows the military to search premises and detain suspect without a court 
warrant.ò 
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Figure 19  Bangkok Post, le 10 janvier 2004, p.2 

 

Les photographies de lôexpansion des actes terroristes et des lieux du combat 

dans les provinces du sud de la Thaïlande, réalisées par le Thairat et le Matichon, 

r®v¯lent la r®f®rence du lecteur sur la confrontation entre lôancien Royaume de Patani 

et le Siam. La carte, étant un instrument pour cr®er lôimage mentale du lecteur, aide 

de séparer la frontière géographique et mentale entre le « nous » - lôÉtat thaïlandais et 

lô ç autrui » - les Malais-musulmans dans les provinces islamisées du sud. 

 La cartographie du Matichon, le 29 avril 2004, pr®sente au lecteur lôimage des 

lieux attaqu®s par des groupes arm®s dans lô®v®nement Kreu Se. Or, cette image ne 

montre pas seulement la réalité spatiale des attaques simultanément à Pattani et Yala, 

mais représente aussi quelque chose qui existe déjà : la nation.  

La réflexion de Thongchai Winichakul dans son ouvrage intitulé  Siam 

Mapped : A History of the Geo-Body of Siam  révèle la construction de la conscience 

de la nation et les mécanismes administratifs à travers la carte.     

 

« Dans la terminologie de la plupart des théories de la communication 

comme dans le sens commun, une carte est une abstraction scientifique de 
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la r®alit®. [é]  La carte a anticip® sur la r®alit® spatiale, non lôinverse. 

Autrement dit, au lieu dô°tre un mod¯le de la r®alit®, la carte a servi de 

mod¯le ¨ ce quôelle ®tait cens®e repr®senter. [é] Elle ®tait devenue un 

outil pour concrétiser les projections sur la surface de la terre. Il fallait 

désormais une carte pour les nouveaux mécanismes administratifs et pour 

®tayer les pr®tentions des troupes. [é] Le discours cartographique devient 

le paradigme des opérations administratives et militaires, dorénavant à son 

service. »
226

  

 

Dans cette perspective, lôusage de la carte dans le Matichon est ainsi lôusage 

de la réalité spatiale pour concrétiser la compréhension du problème dans le territoire 

thaïlandais, ou autrement dit la nation est menacée par la rébellion. Dans le même 

rythme, la cartographie du Bangkok Post représente un outil administratif et militaire 

comme les deux images cartographiques dessous.     

 

 

Figure 20  Matichon, le 29 avril 2004, p.14 

 

                                                 

226
  WINICHAKUL Thongchai. Siam Mapped : A History of the Geo-Body of Siam. Thèse de doctorat, 

lôUniversit® de Sidney, 1988, p. 310. 
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3. Lôidentification du probl¯me : la criminalit® ou le mouvement 

séparatiste ?  

 

Lôannonce de lô®v®nement nôest pas seulement pr®sent®e par la production 

fictive des journalistes, mais par lôimage qui fonde pour le lecteur le crédit du « dire 

vrai ». Selon le lecteur, la libert® de la consommation dôinformation est une forme de 

jugement sur lô®nonc® du journal qui est soit accréditée soit discréditée. Dès lors que 

le lecteur voit une photographie, le jugement qui accr®dite est assur® parce quôune 

forme de la photographie est une forme « analogique » du réel. La photographie 

appelle un « croire-vrai è du lecteur. Dôapr¯s Mouillaud et Tétu, lôanalogie de la 

photographie est toujours double aspect. Dôune part, elle est une re-présentation du 

réel qui permet au lecteur de fonder son croire autant que son savoir, mais elle est 

aussi une production du réel qui nous donne ¨ voir lôautre. Côest pourquoi la 

photographie est à la fois « re-présentation » et « représentation » du réel. « La 

photographie produit bien une illusion, et cette illusion nous persuade de nous 

reconna´tre dans lôimage que les objets visibles du monde réel. »
227

 

En ce qui concerne lô®v®nement inattendu (une catastrophe, la guerre ou le 

terrorisme), la photographie apporte « la caution du réel ». Elle répond à la curiosité 

du lecteur et lui assure le r®el de lô®v®nement. Les photographies retenues, ici, sont 

issues des éditions des Thairat, Matichon et Bangkok Post. Nous étudions les trois 

®l®ments de lôillusion photographique : lôidentit®, lôobjet et lô®nonciation. 

 

3.1 Lôidentification de lôauteur de la violence 

 Lôidentification de lôauteur de la violence, en premier lieu, dans les m®dias, est 

quasi floue. A cause de lôabsence de visage des agresseurs responsables, les discours 

des journaux visent ¨ ®laborer lôexistence du mouvement s®paratiste, alors que le 

gouvernement tente de nier cette hypothèse pour la raison de la sécurité et la faute de 

la politique sur les minorités musulmanes. La résurgence de ce conflit a soulevé le 

doute quant ¨ sa nature. Qui est vraiment lôauteur de la violence ? Quelle est la cause 

du conflit thaïlandais ? Pour les photographies des trois journaux durant le mois de 

                                                 
227

 MOUILLAUD Maurice, TÉTU Jean-François, op.cit., 1989, p.81-82. 
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janvier 2004, nous constatons quôun biais de la pr®sentation de lôauteur de violence 

qui figure la compréhension du lecteur sur le conflit.   

 Lôarticle du Thairat, le 10 janvier 2004, ®voque la premi¯re photographie dôun 

suspect qui a ®t® soup­onn® dôavoir une relation avec des insurg®s. Il a été retenu 

pour lôenqu°te dôun r®seau de pr®sum®s terroristes. Il sôagit dôun portrait dôun homme 

se cachant le visage par ses mains. Son costume dans le style malais-musulman 

permet dôabord au lecteur dôidentifier cet homme photographi®. La l®gende pr®cise 

son identité ainsi : « Les autorit®s de lôunit® sp®cial de la 4
ème

 armée de Pattani a 

arrêté M. X, Imam de la mosquée Ban Phai Ban, à Nong Chik, afin de faire une 

enqu°te. Il a ®t® soup­onn® de sô°tre associ® au groupe terroriste. » Ici, lôimage nous 

rend visible lôauteur de la violence et la l®gende aide ¨ compl®ter le discours du 

Thairat : un chef musulman sôest associ® au groupe terroriste.   

Quinze jours plus tard, le Thairat du 23 janvier 2004, a publié un grand titre 

« Lôaffaire de lôexplosion dôune bombe à Pattani : trois suspects et un directeur 

dôune ®cole sont arr°t®s. è Sur la couverture, lôimage montre le portrait en premier 

plan dôun homme retenu par les policiers, ¨ visage d®couvert et ne montrant aucun 

sentiment de culpabilité. La légende nous apprend quôil est enseignant dôune ®cole 

islamique dans la province de Pattani :  

 

« M.X, directeur dôune ®cole ®l®mentaire islamique dans la province de 

Pattani, a ®t® arr°t® pour lôexplosion dôune bombe devant lôentreprise 

Phithan Phanit qui a tuée deux policiers morts. Deux autres suspects sont 

encore poursuivis. »  

 

Les deux photographies montrent une représentation de lôauteur de la violence 

qui est perçu de manière identique : le chef religieux et lôenseignant musulman sont 

les protagonistes dans les photographies du Thairat en tant que les agresseurs 

coupables.            
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Photo 7  Thairat, le 10 janvier 2004, p.1 

 

 

 

Photo 8   Thairat, le 23 janvier 2004, p.1 

 

En couverture du Bangkok Post, le 11 janvier, le journal est le seul à ne pas 

pr®senter lôimage de lôinterpellation des suspects. Il se contente de lancer la nouvelle 

de la lib®ration dôun homme retenu apr¯s v®rification de son profil et de sa non-

connexion avec les réseaux s®paratistes. Lôarticle de Wassana Nanuam, titr® 

« Enseignants présumés sont libérés. Des preuves insuffisantes pour poursuivre, 
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affirme lôarm®e. »
228

, rapporte lôavancement de lôenqu°te et lôarrestation des suspects 

dans lôaffaire du vol des armes.  

 

« Lôarm®e a lib®r® deux enseignants islamiques arr°t®s sur le soup­on 

dôavoir eu un r¹le dans lôattaque dôincendie volontaire des ®coles publiques, 

le 4 janvier, dans la province de Narathiwat, et plusieurs autres suspects ont 

été retenus. Un militaire a dit que les deux enseignants ont été libérés parce 

quôils nôavaient aucune preuve ®vidente pour les poursuivre. »
229

  

 

Or, la tonalit® de lôarticle est la m°me que les deux autres journaux. Le 

discours du Bangkok Post est dominé par les informations des militaires. La vision de 

lôinsurrection li®e aux groupes s®paratistes musulmans est pr®sent®e dans lôarticle : 

 

 « ( é) Une source a dit que les incendiaires ®taient une dizaine et ®taient 

surtout jeunes. Les autorités thaïlandaises travaillent en coopération avec les 

autorités malaisiennes  et le résultat de cet effort était attendu ce matin, le 

Ministre a dit. Il a attribué les progrès réalisés dans l'enquête aux chefs 

locaux dans la province de Yala. »
230

 ; 

 

« Les autorités croient que les fusils volés ont été divis®s en deux lots. Lôun 

a été envoyé chez les insurgés locaux du Bersatu, le Barasan Revolusi 

Nasional (BRN), et du Gerakan Mujahideen Islam Patani (GMIP), et lôautre 

aux terroristes ®trangers et ¨ dôautres groupes séparatistes. »
231

  

 

Ainsi, lôarticle permet au lecteur dôidentifier des suspects (des jeunes 

musulmans, des chefs locaux et des enseignants islamiques), mais le journaliste ne 

précise pas exactement les agresseurs coupables. Considérons la photographie 

accompagnant dôarticle, elle pr®sente le portrait dôun homme pr®sum® dans les 

affaires du raid et de lôincendie volontaire des ®coles publiques. Lôexpression de son 

                                                 

228
 Detained teachers let off hook. Insufficient proof to prosecute, says army. 

229
 The army has freed two Islamic teachers arrested on suspicion of involvement in the Jan 4 school arson 

attack in the Narathiwat and says several other suspects have been detained. The military said they freed the 

pair because they had no evidence to prosecute them. 
230

 A source said the suspected arsonists membered about 10 and were mostly young men. Thai authorities 

were coordinating their arrest with Malaysian counterparts and the result of that effort was expected this 

morning, the minister said. He attributed progress in the investigation to local leaders in Yala.   
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visage souriant et la fillette dans ses bras représente la joie de la liberté obtenue et la 

construction dôune personnalit® de lôhomme photographi® dans le sens dôun homme 

ordinaire. La légende précise quant à elle :  

 

« Un enseignant religieux musulman tient Fatimah, sa fille ayant cinq mois, 

dans ses bras, après être sorti de détention. Il a été arrêté jeudi sur le 

soup­on dô°tre impliqu® dans le raid sur le camp militaire ¨ Narathiwat. ï 

Tawatchai Kemgumnerd »
232

 

 

 

Photo 9  Bangkok Post, le 11 janvier 2004, p.1 

 

Dans le Matichon du 12 janvier 2004, les protagonistes du conflit se présentent 

dans lôarticle titr® « Lôintervention dôune des trois ®coles islamiques pr®sum®es dôun 

réseau JI. Les empreintes digitales de certains étudiants sont examinées. Un agent de 

police pr®sume que cette ®cole est lôabri des terroristes. » Lôarticle évoque la 

poursuite des voleurs et des acteurs violents en visant les écoles privées islamiques. 

                                                                                                                                                    

 

231
 Authorities believe the stolen guns were split into two batches. One went to local insurgents of the 

Bersatu, the Barisan Revolusi Nasional (BRN), and the Gerakan Mujahideen Islam Patani (GMIP) groups, 

and the other to foreign terrorists and other separatist groups. 
232

 A Muslim religious teacher holds Fatimah, his 5 month old daughter, after his release from detention. He 

was detained on Thursday on suspicion of being involved in a raid on an army camp in Narathiwat. ï 

Tawatchai Kemgumnerd 



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  217  -  

Néanmoins, il empreinte une tonalité inquiétante par rapport à la réaction négative 

des chefs musulmans : 

 

« Les policiers ont r®alis® lôenqu°te judiciaire et examiné les empreinte 

digitales des neuf ®tudiants de lô®cole Islam Burana Tonoh dont lôun des 

trois entrepreneurs est soup­onn® dô°tre un membre du groupe terroriste JI. 

Les policiers croient que les suspects se sont cachés dans cette école. Aussi 

que le Premier ministre Thaksin Shinawatra accepte que certaines écoles 

islamiques (Podok) soient ouvertes pour opérer des missions illégales. 

Cependant, le Pr®sident de lôAssociation des ®coles islamiques dans les cinq 

provinces du sud a accusé le Premier ministre de discrimination à cet 

égard. » 

   

La photographie accompagnant lôarticle montre trois jeunes hommes dôune 

®cole islamique ¨ Narathiwat qui sont soup­onn®s dôavoir particip® aux actes violents 

pr®c®dents. Le titre de la photographie sôintitule « Les suspects ? ». Pour la raison de 

la protection des mineurs, le Matichon voile leur visage. Nous voyons surtout le 

message à droite de la photographie qui introduit une demande de la justice. La 

légende de la photographie précise quant à elle :     

 

« Les suspects ? ï Trois ®tudiants de lô®cole islamique Islam 

Buranawithaya (Toh Nor), Muang Narathiwat, ont été examinés leur 

identités et leurs profiles criminel. En effet, ils sont soupçonnés dôavoir 

participé aux actes violents dans les provinces du sud. En outre, les 

messages en thaï et en yawi
233

 sur une réclamation de la justice se 

présentent sur le mur de cette école. »   

 

Cette image renvoie donc la perception sur le réseau des insurgés liés aux 

personnels des écoles islamiques. Les étudiants musulmans devenaient une cible du 

recrutement pour le parti des insurgés. 

 

                                                 
233

 Le « Yawi » ou « Jawi è est lôalphabet arabe adapt® pour ®crire la langue Bahasa Melayu Patani 
mais son lexique y est transpos® en malais. La langue Bahasa Melayu Patani, côest la forme de 
malais parlée dans le sud de la Thaïlande. 
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Photo 10  Matichon, le 12 janvier 2004, p.1 

 

En couverture du Bangkok Post, le 12 janvier 2004, la photographie la plus 

consid®rable qui se trouve au sein de lôarticle titré « Investigating Schools » 

(Lôenqu°te sur lô®cole). Il sôagit dôune enqu°te sur lôaffaire des armes l®g¯res vol®es. 

Lôimage qui illustre lôarticle du Bangkok Post est une photographie dôun policier 

examinant des objets prises de lôarrestation dôun enseignant islamique. Dans lôimage 

en premier plan, sur la table, des disques compacts avec couverture des images de 

Ben Laden se pr®sentent, tandis quô¨ lôarri¯re-plan on aperçoit un policier. La légende 

affirme ainsi :  

 

« Les disques compacts contenant des renseignements sur Oussama Ben 

Laden et les Talibans étaient parmi les objets trouvés pendant les recherches 

de la police des r®sidences dôenseignants islamiques de Cho Airong district, 

Narathiwat. ï Chanat Katanyu »
234

 

 

Quôest-ce quôaperçoit-on de cette image ?  La réponse dépend de la 

connaissance de lôhomme sur la couverture de CD en tant que tel : terroriste, 

islamiste radical, ou héro, etc. La photographie ne peut pas évoquer le sens sans la 

                                                 

234
 Compact discs containing information about wanted terrorist Osama bin Laden and the Taliban 

were among items found during police searches of Islamic teachersô residences in Cho Airong 

district, Narathiwat. ï Chanat Katanyu 



               KOOYAI Kusuma| Thèse de doc torat | octobre 2013  

 

-  219  -  

description dans la légende. Le texte et en particulier avec la légende fonctionne 

comme une source dôinterpr®tation de lôimage. On remarque dans cette image que 

Ben Laden et les Talibans sont présentés en tant que leaders idéologiques ou 

représentants de la lutte contre le pouvoir qui inspirent le mouvement insurrectionnel.  

La lecture du conflit et lôidentification de lôauteur de la violence diff¯rent donc 

selon les journaux : dans le Thairat et le Matichon, le conflit thaïlandais correspond 

aux identités religieuses et ethniques, le Bangkok Post semble voir les insurgés 

musulmans séduits par les groupes terroristes extérieurs.   

 

 

Photo 11   Bangkok Post, le 12 janvier 2004, p.1 

 

4. Face à la violence insurrectionnelle : la représentation 

photographique des autorités 

 

A travers les montages, les photographies des actes violents et quelques 

images des victimes, les trois journaux fournissent une représentation des acteurs 

militaires pour montrer ce à quoi fait face la Thaïlande. Rappelons la proportion des 
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images photographiques catégorisées par les protagonistes principaux (le chapitre 7), 

lôensemble des images des autorit®s repr®sente 40% du volume total des images 

enregistrées. Cette proportion paraît considérable. Elle représente le statut des 

journaux en faveur du pouvoir de lô£tat. Selon le propos de Susan Sontag : « Les 

photographies étaient inscrites dans le service dôimportante institutions de contr¹le, 

notamment la famille et la police, en tant quôobjets symboliques et comme les 

®l®ments dôinformation. »
235

, la photographie devient ainsi lôinstrument de contr¹le 

social, particulièrement la situation de la violence politique dans laquelle sôexercent 

les pouvoirs (le gouvernement et les insurgés). 

 

4.1. Lôunification des forces militaires 

Apr¯s lôattaque contre le camp militaire ¨ Narathiwat, le 4 janvier 2004, les 

trois quotidiens thaïlandais ont publié les photographies des autorités dans la mission 

dôune enquête judiciaire et lôopération militaire. Le discours de la sécurité est assisté 

par les forces de lôordre, accompagn® des instruments de lôarm®e (v®hicules 

militaires, armes légères).  

Le 9 janvier 2004, le gouvernement a déclaré la loi martiale. Les militaires ont 

commencé à se déployer dans les trois provinces du sud du pays. En premier lieu, la 

photographie du Thairat, titré « Lôunit® de chasse », montre les soldats en patrouille 

dans la province de Pattani pour chercher des armes volées et poursuivre des 

insurgés. La légende insiste sur la capacit® de lôarm®e par le nom dôun v®hicule 

américain de transport léger à roues (le Humvee) et un mod¯le de lôarm® l®ger (M60). 

La légende affirme ainsi :  

 

« Les forces de lôordre, accompagnées du Humvee armé M60, ont patrouillé 

dans la province de Pattani en raison de la sécurité et la poursuite des 

insurgés. »  

 

Cette image pourrait être quasi floue même si le titre et la légende décrivent 

lôobjectif de cette op®ration en utilisant le mot ç chasse ». En effet, les regards des 

soldats passent hors champ, hors du cadre de cette image. Lôimage ne donne aucune 

                                                 

235
 SONTAG Susan. On Photography, op.cit., p. 21. 
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action des protagonistes qui permette au lecteur dôidentifier ni lôendroit ni le nombre 

des équipes.   

Les deux photographies du Matichon, accompagn®es de lôarticle du 11 janvier 

2004, présentent un policier (à gauche) réalisant une enquête pour poursuivre les 

voleurs des armes et trois soldats armés (à droite) déplaçant des armes dans la même 

mission. Leurs visages indifférents représentent lôabsence de la force et de 

lôenthousiasme des soldats.   

 

 

Photo 12  Thairat, le 9 janvier 2004, p.1 
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Photo 13  Matichon, le 11 janvier 2004, p.1 

 

 Jusquô¨ la fin du mois dôavril, la figure des soldats est établie dans les 

journaux. Concernant lô®v®nement Kreu Se, lôaffrontement entre les forces de lôordre 

et les insurgés musulmans a fait centaine de morts provoque la tension du conflit. Le 

mouvement de la résistance intérieure thaïlandais existe apparemment dans les trois 

provinces islamisées du sud. Le Bangkok Post, le 3 mai, a publi® lôarticle sôintitul® ç 

Le bataillon de soldats dôinfanterie se dirige vers Pattani pour renforcer des 

troupes. »
236

 Les lexiques dans le titre (bataillon, troupes) soulignent le discours 

journalistique de la guerre.  

Le journaliste explique cependant lôobjectif de la mission de la s®curit® dans le 

texte, lôimage qui lôaccompagne repr®sente lôid®e identique de la guerre. Lôarticle 

souligne la mission de s®curit® de lôarm®e, en particulier la protection et la mise en 

place de la garde sur le temple bouddhiste qui est une cible de lôattentat, alors que les 

écoles privées islamiques sont sous surveillance par les autorités :  

 

« Ces soldats du nord-est fourniront la sécurité aux habitants et aux 

représentants du gouvernement, suite aux attaques mercredi dernier par des 

                                                 

236
 Battalion of infantrymen head for Pattani to reinforce troops. 
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hommes armés  plus de dix cibles militaires et de la police dans les 

provinces de Pattani, Yala et Songkla. »
237

 ;  

 

« Suite aux attaques, au moins vingt soldats ont été déployés pour garder 

Wat Chang Hai, un temple bouddhiste dans la province de Pattani, alors que 

plus de cent policiers ont lancé des enquêtes des écoles islamiques. »
238

 

 

La photographie accompagnant dôarticle, réalisée en gros plan, offre peu 

dô®l®ments de d®cor (des soldats arm®s et des instruments de la guerre) pour présenter 

la capacit® physique de lôarm®e. Mais les visages des soldats ne peuvent pas 

convaincre la confiance du lecteur.  

 

 

Photo 14  Bangkok Post, le 3 mai 2004 

 

Quant au Thairat du 5 mai, la photographie présente également le déploiement 

des militaires dans cette région. Le titre de la photographie présente la tonalité de la 

situation dans le sud du pays : « Sept cents soldats sont prêts pour lutter contre des 

bandits. Les armes sont livrées vers les trois provinces du sud pour la mission de la 

sécurité des enseignants et des étudiants. » Alors, ce nôest plus lôutilisation des 

images pour figurer la violence ordinaire, mais côest lôimage de la guerre illustrée 

                                                 

237
 These northeastern soldiers will provide security to local people and government officials following 

attacks by armed men on more than 10 military and police targets in Pattani, Yala and Songkla provinces 

last Wednesday. 
238

 Following the attacks, at least 20 soldiers have been deployed to guard Wat Chang Hai, a Buddhist temple 

in Pattani province, while more than 100 police officers launched investigations into Muslim schools. 
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devant le lecteur. Lôimage de la force de lô£tat est r®alis®e par les acteurs militaires, 

les instruments de la guerre.  

On ne trouve dôailleurs aucune pr®cision de contexte de ces images. Un plan 

dôensemble des deux images permet au lecteur de percevoir plus la quantit® des 

soldats que lôexactitude de leurs actions. Elles ont donc besoin des l®gendes. La 

légende du Bangkok Post  nous explique ainsi :  

 

«Des soldats du 1
er
 bataillon dôinfanterie du 6

ème
 r®giment dôinfanterie ont 

monté la garde hier à côté du train qui devait les transporter et des véhicule 

militaires de la province dôUbon Ratchathani vers le sud. ï TAWEESAK 

BUTRJUNTR (le Bangkok Post) »
239

 

 

Pour la photographie du Thairat, la légende précise apparemment le nombre 

des soldats déployés et les cibles faibles de lôattentat : des enseignants et des étudiants 

des écoles publiques.  

 

« Sept cents soldats, ®quip®s et arm®s, de la province dôUbon Ratchathani 

sont arrivés à la gare Khok Pho, Pattani. Leur mission est de garder des 

enseignants et des étudiants des écoles publiques dans les trois provinces du 

sud. » 

 

Nous notons que les textes, les légendes, et les images sont réalisés 

ironiquement. Alors que les articles soulignent la mission de la sécurité, les 

photographies et les l®gendes repr®sentent lôid®e de la mission contre lôinsurrection.    

 

                                                 

239
 Soldiers from the 1st infantry battalion of the 6th infantry regiment stand guard beside the train which was 

to transport them and military vehicles from Ubon Ratchathani to the South yesterday. 
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Photo 15  Thairat, le 5 mai 2004, p.1 

 4.2   La chasse aux ennemis invisibles 

Les autres images des soldats publiées dans le Bangkok Post sont du même 

ordre que celles évoquées précédemment. La couverture du Bangkok Post, le 9 

janvier 2004, publie la photographie dôun soldat install® ¨ lôarri¯re dôun h®licopt¯re 

survolant une zone apparemment de la forêt dans la province de Narathiwat. Cette 

image accompagne un article à la Une, titré « les enseignants islamiques ont tenu. », 

qui rapporte lôarrestation des enseignants dôune ®cole islamique par rapport ¨ 

lôattaque contre le camp militaire Pileng, à Narathiwat. Explorons le premier niveau 

de signification, un homme armé et casqué, assis dans un hélicoptère dans le geste  de 

garde. Son visage sous le casque réduit son identité comme individu, mais accentue 

lôidentit® collective de lôarm®e. On peut remarquer le flou de lôimage dôun point de 

vue informatif : rien ne permet dôidentifier le lieu exact et le moment de la prise de 

vue. Rien nôindique non plus sur la possibilit® de la mission que poursuit ce soldat. Il 

nôy a que la l®gende qui d®voile le sens de cette image ambigüe :  

 

« Un hélicoptère armé fait une patrouille sur le massif Tawe, dans la 

province de Narathiwat. Quatre hélicoptères militaires - deux Black Hawks 

et deux Cobras - ont ®t® d®ploy®s dans les  trois provinces de lôextr°me sud 
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de la Thaïlande, dans la mission de la chasse aux hommes armés qui ont 

attaqué dimanche un camp militaire à Narathiwat. »
240

  

 

Le sujet de la mission, le nombre des instruments de lôarm®e, dans la l®gende, 

aident le lecteur ¨ comprendre le sens donn® de lôimage en insistant sur la capacité 

des autorités et leur rôle en tant que « chasseurs ».   

 

 

Photo 16   Bangkok Post, le 9 janvier 2004, p.1 

 

 Quant à la notion du cadrage photographique, le cadre est souvent ressenti 

comme une contrainte, une limite physique de lôimage. Sur la page dôun journal, le 

cadre nôa pas toujours exist® physiquement. En effet, la photographie nôest pas 

circonscrite par un cadre mais semble coupée par les bords de la page, les marges de 

lôarticle et la colonne. Côest un proc®d® de faire se confondre le cadre de lôimage et le 

bord du support qui a des cons®quences particuli¯res sur lôimaginaire du lecteur. 

Selon Martine Joly, cette coupure pousse en effet le lecteur à construire 

imaginairement ce que lôon ne voit pas dans le champ visuel de la représentation, 

mais qui néanmoins le complète : le hors-champ.
241

  

                                                 

240
 A helicopter gunship patrols over the Tawe mountain range in Narathiwat. Four army helicopters ï two 

Black Hawks and two Cobras ï have been deployed in three southernmost provinces in the hunt for armed 

men who on Sunday raided a military camp in Narathiwat. 
241

 JOLY Martine. Op.cit., p. 83.  
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Ce jeu champ/hors-champ se constitue dans la photographie du Bangkok Post, 

le 10 janvier 2004. Elle montre des soldats se préparant pour la mission de la sécurité 

dans le sud de la Thaïlande. La légende nous explique :  

 

« Les soldats au camp militaire Ingkhayuthborihan, à Pattani, se sont 

entra´n®s ¨  monter et sortir de lôa®ronef Black Hawk, qui est déployé de la 

province de Lop Buri, pour la mission de la poursuite des bandits du Sud. ï 

TAWATCHAI KEMGUMNERD »
242

 

 

Ce sont des limites de lôimage dans la mesure o½ il nôest pas permis au lecteur 

de voir autres choses hors champ. On aperçoit lôencadrement cr®® par les parois dôun 

autre hélicoptère. La prise de vue vers ces soldats (au premier plan) et le Black Hawk 

(¨ lôarri¯re-plan) montre évidemment une coupure qui sépare un champ et un hors-

champ. Côest-à-dire la s®paration entre lôespace int®rieur (le camp militaire) et 

extérieur (le terrain de la violence).  

Du fait de ce double cadrage, le lecteur se concentre non pas sur les limites 

r®elles de la photographie mais sur une image dans lôimage, comme le dit Véronique 

Besnard lôeffet dôune ç image-fenêtre ».
243

 De plus, le cadre opère aussi une 

focalisation. Il intensifie les relations entre les objets et les individus qui sont 

compris dans le champ.
244

 Regardons encore cette photographie, nous remarquons 

lôinsistance du rapport entre les personnes photographi®es (les soldats avec leurs 

fusils en main) et les instruments de la guerre (le Black Hwak et les armes). La vue 

du photographe, aussi bien que celle du lecteur, passent de lôext®rieur du champ ¨ 

lôint®rieur du champ, autrement dit le champ du combat dans le sud du pays.    

 

                                                 

242
 ñSoliders at Ingkhayuthborihan Camp in Pattani are trained how to board and step out of Black Hawk 

aircraft deployed from Lob Buri to search for southern bandits. ï TAWATCHAI KEMGUMNERDò 
243

 BERNARD Véronique. Op.cit., p. 167. 
244

 MOUILLAUD Maurice, TÉTU Jean-François. Op.cit., p. 13. 
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Photo 17   Bangkok Post, le 10 janvier 2004, p.2 

 

   Lôautre photographie du Bangkok Post, le 11 janvier 2004, évoque des soldats, 

équipés et armés, faisant une patrouille dans la forêt à Yala. La légende précise ainsi : 

 

« Des patrouilles militaires inspectent une zone montagneuse du sous-district 

Budin, dans le district Muang Yala, pour poursuivre des suspects et les 

armes dérobées dans un camp militaire à Narathiwat.- TAWATCHAI 

KEMGUMNERD »
245

 

 

Lôangle de prise de vue montre la position du photographe et du lecteur qui est 

lôarri¯re de la rang®e de soldats. Il permet au lecteur de les accompagner à la 

poursuite des insurgés, mais la destination est inconnue. La photographie représente 

lôop®ration de la chasse des ennemis inconnus et invisibles.   

 

                                                 

245
 Military patrols comb a mountainous area in tambon Budin in Yalaôs Muang district for suspects and 

weapons taken by raiders of an army camp in Narathiwat. ï TAWATCHAI KEMGUMNERD 
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Photo 18   Bangkok Post, le 11 janvier 2004, p.2 
 

Nous avons enregistré également la photographie du Bangkok Post, le 11 

janvier 2004, par lôeffet de ressemblance dans lôimage du conflit. En effet, cette 

photographie est publiée dans la page 3 de la même édition de la photographie 

précédente. Nous voyons deux gar­ons, avec la gestion curieuse, sôamusant à 

lôexposition des armes militaires ¨ lôoccasion de la journée nationale des enfants. 

Pourquoi le Bangkok Post présente-il cette image en temps de conflit dans le sud ?  

Chaque année, une activit® favorite de lôarm®e à cette occasion est 

normalement de permettre des enfants dôapprendre des instruments militaires. M°me 

si cette photographie est prise au si¯ge de commandement de lôarm®e ¨ Bangkok, il 

faut remarquer que le Bangkok Post a publié cette image pour envoyer un message : 

la surveillance des ennemis de la nation.  

Considérons la notion de Roland Barthes sur les trois types des messages 

photographiques, en premier niveau, nous trouvons la légende de la photographie 

dans laquelle le message linguistique circonscrite : « Un gar­on braque son îil dans 

le viseur d'une mitrailleuse au siège du commandement de l'armée qui a ouvert au 

public, notamment aux jeunes visiteurs, ¨ lôoccasion de la Journ®e nationale des 

enfants ».
246

 Le deuxi¯me niveau, il sôagit du message cod®. Les protagonistes et les 

objets photographi®s nous pr®sentent deux signes, dôune part, ce sont des enfants qui 

                                                 

246
 A young boy trains his eye through the sight finder of a machinegun at the Army command headquarters 

which let in children visitors on Childrenôs Day. ï APICHART JINAKUL 
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représentent la citoyenneté, dôune autre part, une mitrailleuse ®tant comme lôobjet de 

la force de lôÉtat.  

 

 

Photo 19  Bangkok Post, le 11 janvier 2004, p.3 

 

Une semaine apr¯s lôattaque contre le camp militaire à Narathiwat, le Bangkok 

Post publie, le 12 janvier 2004, une photographie de la poursuite des insurgés. Dans 

cette photographie, deux soldats et un policier font une enquête judiciaire sur les 

armes enrobées au dépôt des armes, à Narathiwat. Cette image permet au lecteur 

dôinterpr®ter lôexistence des r®seaux clandestins dans les provinces. Cette 

interprétation est attestée par la légende indiquant : «Des autorités passent dans le 

village Ban Toh Itae, à Ra-gnae district, ¨ la recherche dôindices dôarmes volées au 

camp militaire à Narathiwat. Cette communauté est supposé °tre sous lôinfluence du 

leader séparatiste Masae Useng».
247

 M°me si la l®gende nôatteste pas exactement le 

lien avec les voleurs des armes, lôindication du nom du propriétaire en nommant son 

titre a donn® une marque pr®cisant lôexistence du mouvement s®paratiste. 

 

                                                 

247
 Troops searching for weapons stolen from an army camp in Narathiwat comb Ban Toh Itae in Ra-gnae 

district, which is believed to be under the influence of leading separatist Masae Useng. 
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Photo 20  Bangkok Post, le 12 janvier 2004, p.3 

 

Aussi que la photographie du Bangkok Post, le 3 mai 2004, dans laquelle un 

policier prend la moto en visant avec son pistolet devant lui. Son visage sérieux 

pr®sente la puissance des autorit®s. Lôattribut de protagoniste renvoie au sens du 

pouvoir de lô£tat visant tout le monde. La cible de tir de feu vise au lecteur. Cela veut 

dire, nous pourrions °tre soup­onn®s. Afin dôassurer la capacit® des unit®s de la 

s®curit®, la l®gende de cette photographie rapporte lôentra´nement des policiers dans 

la mission de la chasse des insurgés :  

 

«Son objectif est de capturer des hommes armés. A la frontière des pratiques 

de patrouille, dans un camp de Songkla, un policier sôentra´neà lôusage de 

son pistolet par sa main gauche en conduisant une moto. Il est lôun des 

soixante agents de formation pour chasser des militants sur les motos. ï 

JETJARAS NA RANONG »
248

  

   

 

                                                 

248
 Aiming to catch gunmen. A border patrol policeman practices using his left hand to shoot a pistol while 

riding a motorcycle at a camp in Songkla. He is among 60 officers training to chase militants on 

motorcycles. ï JETJARAS NA RANONG 
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Photo 21   Bangkok Post, le 3 mai 2004, p.2 

 

4.3  Lôusage de la violence de lô£tat : la riposte des rebelles   

Les images photographiques, affolées et anxieuses, dans les quotidiens 

thaïlandais, se r®p¯tent continuellement ¨ partir du d®but de lôann®e 2004. Jusquôen 

avril de la même année, lorsque des groupes des jeunes musulmans, avec des armes et 

des machettes, ont attaqu® simultan®ment, ¨ lôaube du 28 avril 2004, les bases des 

policiers des trois provinces du sud (Yala, Pattani et Songkla).  Les affrontements 

entre les policiers et les assaillants ont fait 107 morts dont 103 sont les assaillants et 4 

sont les policiers. Un affrontement excitant a eu lieu à la mosquée Kreu Se, située 

dans la province de Pattani. Il  a pris plus de neuf heures de confrontation entre les 

forces de lôordre et les assaillants. Lôint®r°t du public sur lôacte violent en ce lieu 

correspond dôailleurs ¨ lôhistoire du conflit entre les Malais-musulmans et lôÉtat. 

Comme nous avons présenté dans les chapitres précédents, la mosquée Kreu Se nôest 

pas seulement un lieu religieux, mais aussi le repr®sentant de lôesprit des Malais-
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musulmans et de celui de la résistance contre lôÉtat bouddhiste thaïlandais. En effet, 

elle est utilisée pour rassembler les habitants et exprimer  leurs demandes, 

particulièrement dans les activités politiques. Pour les Malais-musulmans, le combat 

à la mosquée Kreu Se donne la signification politique : le combat sacrifice pour le 

territoire du royaume de Patani.      

 

Le Thairat 

 

Après avoir attaqué le point de sécurité situé à côté de la mosquée Kreu Se, un 

groupe des insurgés a fui dans la mosquée. Les forces de lôordre ont cern® la mosqu®e 

et mis la pression les assaillants pour se rendre mais leur tentative nôa pas pu se 

réaliser. Les assaillants ont ouvert le feu de temps en temps depuis lôabri pendant des 

heures de la négociation.  

En couverture du Thairat, le 29 avril 2004, les photographies en série montrent 

les assaillants sans signe de vie. Ils étaient allongés sur la terre à côté de leurs motos. 

A lôarri¯re-plan, les policiers dans lôaction, debout regardent les morts. Les 

photographies nous permettent de voir le r®sultat de lôaffrontement entre les policiers 

et les assaillants, tandis que lôarticle explique que les policiers ont tiré des coups de 

feu contre les assaillants qui étaient en train de conquérir un point de sécurité de la 

police. La photographie est comme lô®nonc® du photographe en montrant « la fin des 

assaillants ». Le résultat de lôattaque contre les autorités est « la mort ». La 

photographie relève une question du lecteur : est-il raisonnable que les assaillants 

doivent avoir le résultat rigoureux comme tel ? Nous pouvons trouver la réponse dans 

la légende de cette photographie :  

 

« Dix bandits, jeunes, ont pris dôassaut contre un poste de la s®curit® du 

quartier Ban Niang, Muang Yala. Les autorités ont répliqué en leur donnant 

la mort.
249

 La petite photographie présente un assaillant arrêté (son nom) qui 

a attaqué le poste de la sécurité dans la province de Yala.»     

 

 

                                                 
249

 Cette phrase utilise le verbe « ÖîÛāÖ­ » (Tob Toh en thaï) qui peut signifier « répliquer » ou « se 
venger ». 
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Photo 22   Thairat, le 29 avril 2004, p.1 

 

Considérons une autre photographie du Thairat, le 29 avril 2004, le corps dôun 

homme allongé sur la terre, avec une machette dans la main, nous permet dôimaginer 

la scène affreuse du combat. Côétait lôaffrontement entre deux groupes armés : des 

hommes tenaient des machettes et des autorités portant des fusils. Côest évidemment 

la victoire dôune partie qui a des armes plus efficaces. La photographie du Thairat 

joint une image dôun assaillant arr°t®. Sans description, m°me la l®gende, elle lèse la 

question au lecteur sur lôidentit® de cet homme et le motif de son action. Il faut 

attendre le lendemain où le Thairat du 30 avril 2004 republie cette image sur la 

couverture. Le Thairat de ce jour a consacré son article titré « 107 personnes tués ï 

déplacement du Général Pallop », avec sept photographies. De gauche à droite, la 

couverture du Thairat pr®sente lôimage dôun policier, avec une arme, qui est en train 

de communiquer par la radiocommunication dans le champ. Cette photographie ne 

pr®sente pas seulement lôaction du personnage, mais aussi repr®sente le pouvoir-faire. 

Selon lui, la photographie dôune personne représente sa capacité. Aussi, la deuxième 

photographie, dans la page Une, présente trois soldats armés prêts à surveiller la 

situation apr¯s lôaffrontement. Les photographies du Thairat, le 30 avril, insistent sur 

la cons®quence de lôincident : la perte des assaillants.  
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Photo 23   Thairat, le 30 avril 2004 

 

Les photographies du Matichon, le 29 avril 2004, montrent également les 

cadavres devant un point de contr¹le de lôarm®e ¨ Yala (un des douze points dôattaque 

dans les trois provinces du sud). La première photographie illustre les corps des 

quatre assaillants tués. Ils sont couchés dans le bain de sang avec les machettes à la 

main. En arrière-plan, un groupe des soldats et de policiers thaïlandais (de front) se 

parlent en souriant. Quelques-uns regardent les morts dans une attitude reposée. La 

représentation des forces de lôordre debout et des séparatistes allongées permet au 

lecteur de percevoir la force de lô£tat, la victoire des militaires pour maintenir 

lôordre. Lôidentit® des personnes choisies accr®dite lô®v®nement comme on a vu dans 

le titre Une de ce quotidien : « 107 bandits du Sud sont tous tués ».  

Cette photographie renvoie ¨ un double ®tat des acteurs de lô®v®nement : 

la  vie  et la mort, autrement dit la victoire de lô£tat et la défaite des séparatistes. 

Lôexpression dôun visage ou dôune geste ne renvoie pas seulement à un individu mais 

aussi ¨ un attribut. Le sourire ou le geste d®tendu des soldats recouvre lôopposition 

victoire face ¨ la d®faite. Lôopposition de la comp®tence des acteurs de lô®v®nement 

sôintroduit dans la photographie : dôune part, le pouvoir faire des forces de lôordre, 

dôautre part, le ç ne pas pouvoir faire è des s®paratistes. Nous apercevons, ici, quô¨ 

partir des attentats par un groupe séparatiste, les photographies désignent les forces 

de lôordre comme ®tant les acteurs de lô®v®nement. Lô®v®nement photographi® 
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d®place lô®v®nement de lôattentat ¨ celui de lôop®ration óriposte contre les rebellesô. 

Ainsi, « la photographie de lôacteur permet de restituer lô®v®nement auquel il a pris 

part [é], et lôaction rapportée par le journal devenait événement. »
250

 

En ce qui concerne la représentation photographique de la rébellion, la petite 

photographie encadr®e illustre le dos dôun mort. Sur son T-shirt marque le sigle JI et 

des lettres arabes. Cette photographie ne vise pas à présenter le mort mais ce sont le 

sigle et les lettres arabes comme lôobjet photographi®. Il sôagit dôune forme visuelle 

de « synecdoque » du détail pertinent qui guide le lecteur vers une interprétation 

précise de la situation : un attentat a eu lieu et le mouvement séparatiste ou les 

radicaux islamistes liés au groupe islamiste indon®sien óJemaah Islamiyahô
251

 se 

manifeste dans le sud islamisé de la Thaïlande. 

 

 

Photo 24   Matichon, le 29 avril 2004, p.1 

 

La deuxième image, dans la page 11, évoque la mosquée Kreu Se après 

lôaffrontement rigoureux. Devant  la mosquée, un groupe des soldats armés se tient 

sur sa  garde. Un soldat tient son arme levée, un autre lève la main en position de 

lôinterdiction. Les visages s®rieux, les attributs ®nerg®tiques et les armes militaires 

expriment le pouvoir fort des autorit®s. Lôarticle accompagn® de lôimage est consacr® 

au mouvement séparatiste mobilisé par les idéologies ethniques et religieuses dans 
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 MOUILLAUD Maurice, TÉTU Jean-François. Op.cit., p. 84, 87. 
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 La Jemaah Islamiyah, une organisation islamiste indonésienne, a perpétré la double attaque-
suicide au 12 octobre 2002 à Bali, qui a fait 202 morts. 
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lôancien sultanat musulman de Patani. Le titre, intitulé « Ouvrir les documents 

confidentiels des services de renseignements. Cô®tait le point fort du gouvernement 

dans la soumission des bandits du sud. », souligne la victoire des forces de lôordre 

dans lôop®ration militaire qui a fait une centaine des morts. Le texte affirme : 

 

« On pourrait dire que cô®tait le succ¯s des services de renseignements à 

partir de quatre mois de la chute de la confiance. (é) Effectivement, les 

services de renseignements peuvent rétablir la crédibilité lors que  les 

informations secrètes sur les attaques sont données. Leurs chef-dôîuvres 

sont réalisés. » 

 

Le combat dans la plus vieille mosquée du sud thaïlandais devient 

symbolique parce quôil fait susciter la m®moire sur lôoccupation du royaume du Siam 

depuis XVI
e
 siècles. Or, la photographie ne repr®sente pas seulement lô®v®nement de 

violence d®sign® par lôimage de la ruine dôune telle mosqu®e, mais elle est pleine de 

la signification r®f®rentielle du lieu de lô®v®nement lui-même. Nous ne pouvons noter 

si ce lieu est choisi par les assaillants pour  symboliser le champ de la guerre 

sacrifice. Mais, dès que la photographie de la mosquée est choisie par le journal, il 

devient le lieu symbolique de lô®v®nement qui domine lôinterpr®tation du lecteur : le 

territoire de lôancien royaume de Patani. Lôimage contient des signes qui consistent 

en des différents signifiants reliés à des signifiés. A ce titre, un signifiant iconique 

dans cette photographie apporte la signification de lôopposition identitaire ; dôun c¹t®, 

lôidentit® des acteurs photographi®s (les soldats) li®e ¨ lôidentit® de lô£tat thaµ-

bouddhiste, dôun autre c¹t®, lôidentit® de lôobjet (la mosqu®e) li®e ¨ lôhistoire des 

anciens sultanats musulmans de Patani. 
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Photo 25  Matichon, le 29 avril 2004, p.11 

 

Alors que la premi¯re photographie montre lôillustration de la ç mort », la 

deuxième propose celle de la « vie ». Le Matichon du 30 avril 2004 évoque  un 

homme arrêté qui est en train de simuler son implication dans lôop®ration de lôattaque 

contre les policiers. Le lecteur est placé dans une situation intermédiaire face à 

lôacteur de lô®v®nement. Le visage indiff®rent ne renvoie pas seulement ¨ lôexistence 

de lôindividu, mais aussi ¨ celle de la d®faite. Par rapport ¨ des gestes de 

communication, par ailleurs, la distance entre le corps de lôarr°t® et le photographe 

correspondent ¨ la proximit® entre lôacteur et le lecteur. Or, on pourrait dire que la 

photographie reproduit ou pr®sente les sujets dôune ®nonciation. 

Comparons des photographies des trois journaux, le 30 avril 2004, le Matichon 

et le Thairat pr®sentent lôidentit® dôun assaillant arr°t® dans le raid une base militaire 

à Yala. Le Thairat présente un homme assis devant un policier dans le procès de 

lôenqu°te. La légende indique « Mamah (le pr®nom de cet homme) a avou® quôil a été 

obligé de joindre cette opération. » Pour le Matichon, sa couverture a été consacrée à 

la même image mais ce que nous intéresse côest la légende de la photographie : 

« Cette opération vise à séparer le territoire. » Le discours du séparatisme se 

manifeste également dans les articles et les photographies du Matichon.
252

 Lôarticle 

intitulé « Les dossiers secrets : expliciter sept étapes pour envahir Patani » dans 

lequel lôimage infographique explique le lien entre le discours du séparatisme et les 

autres signes, par exemple, lôaveu de Mamah, les lettres óJIô, lôextrait du Coran. 
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 Le Matichon, le 30 avril 2004, p.9. 
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Les deux photographies à la Une de Matichon représentent la séquence de 

lô®v®nement.  Elle apporte lôinformation (le  savoir) au lecteur (les lieux de 

lô®v®nement,  le nom dôune personne arr°t®e et le motif de son acte), en même temps, 

la photographie permet ainsi au lecteur de fonder son « croire-vrai » : le mouvement 

séparatiste dans le Sud islamis® sôest manifest® et un membre dôun groupe s®paratiste 

est là.  

 

 

Photo 26  Matichon, le 30 avril 2004, p.1 

 

Dans la situation de violence, le journal est en même temps porteur du lien 

social. Il  donne du sens à la rupture de la sociabilité que constitue une crise et il 

montre la dimension multiple de la sociabilité. Nous pourrons distinguer ces 

conditions dans les deux photographies du Matichon, dans lô®dition dat®e du 1 et du 2 

mai 2004.  

La photographie à la Une du Matichon, le 1 mai 2004, montre un soldat armé 

parlant à une dame musulmane qui a la tête enveloppée dans un foulard et qui porte sa 

fille dans les bras. Le geste du soldat passant la main sur la t°te dôune petite fille 

montre la construction de la personnalit® de lôacteur photographi®. Face ¨ cette image, 

le lecteur assiste en spectateur à un élément correspondant à une figure sociale : le 

lien social (entre lô£tat et les minorit®s musulmanes). Le Matichon propose une 

illustration qui correspond au titre : « "Maew" confirme que 90% des thaïlandais 

supportent le gouvernement dans la résolution de violences dans le Sud». Cette image 

fonctionne donc pour attester la parole énoncée du premier ministre.  
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Lôhistoire du conflit entre lô£tat thaµ-bouddhiste et les minorités malais-

musulmanes, dans les trois provinces sous-développée du Sud, se déroule depuis 

longtemps. Lôali®nation et la méfiance envers État renvoient au problème politique. 

Dans ce cas, lôopposition de lôidentit® bouddhiste et lôidentit® musulmane est toujours 

illustrée dans les journaux. Nous pouvons observer cette opposition dans cette 

photographie et lôidentification des acteurs photographiés (les soldats et une dame 

musulmane). 

 

 

Photo 27   Matichon, le 1 mai 2004, p.1 

 

Le Bangkok Post  

 

Lô®dition du Bangkok Post, datée le 29 avril 2004, publie une seule 

photographie ¨ la Une. Le titre dôun article, « Les mesures sévères peuvent 

déclencher des attaques terroristes
253

 », introduit une inqui®tude sur lôescalade de la 

violence apr¯s la r®pression des assaillants au lieu de montrer seulement lôop®ration 

de la lutte contre lôinsurrection.  

Elle  montre des soldats armés debout, regardant des morts allongées. Un  

soldat vise avec son fusil le corps dôun mort. Son geste provoque une horrible 

                                                 

253
 ñCrackdown may trigger terror attacksò, le Bangkok Post, le 29 avril 2004, p.3. 
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®motion chez le lecteur. Le journal nôutilise pas seulement le corps comme 

repr®sentant lôindividu, mais ç il existe une autre représentation, qui considère le 

corps comme lôauteur de son propre mouvement. »
254

 Une caractéristique importante 

de la photographie de presse est des gestes de communication qui visent à établir ou à 

interrompre une communication. Selon cette image, nous apercevons lôopposition 

gestuelle entre être inférieur et être supérieur : les soldats qui sont debout, visent avec 

leur fusil un mort et dôautres morts allong®s. La photographie, par ailleurs, aborde la 

cons®quence de lô®v®nement comme celle dôun acte de la guerre.  

Selon Barthes, une photographie peut °tre lôobjet de trois pratiques : faire, 

subir, regarder.
255

 Dans cette perspective, lôimage photographique sôoccupe pleine de 

signes et de référence en fonction de ces trois fonctions. Pour désigner la réalité de 

lô®v®nement horrible, le journaliste photographe a choisi cette image en titrant « Kreu 

Se reconnaît la tragédie. » Le discours de la trag®die rappelle lôhistoire du conflit 

politique et ethnique entre lô£tat bouddhiste et les musulmans. Le Coran et le sang 

sont les icônes considérables pour représenter la violence et le conflit correspondant 

aux problèmes ethniques et religieux. 

Dans les deux images ci-dessous, nous voyons les icônes qui réfèrent à la 

contradiction : le bouddhisme et lôislam, le gouvernement et les minorit®s 

musulmanes. 
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 MOUILLAUD  Maurice, TÉTU Jean-François. Op.cit., p. 92. 
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 BARTHES Roland. La chambre claire. Note sur la photographie. Paris : Gallimard, Le seuil, 1980, p.22. 
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Photo 28  Bangkok Post, le 29 avril 2004, p.1    Photo 29 Bangkok Post, le 30 avril 2004, p.3 

 

Légende : « Les soldats armés montent le 

garde ¨ lôentr®e de la mosqu®e Krue Se, 

apr¯s lôavoir pris dôassaut et tu® 32 jeunes 

militants. »
256

  

Légende : « Un Thaï-musulman montre 

une copie du Coran tâché de sang qui a 

®t® trouv® ¨ lôint®rieur de la mosqu®e 

Krue Se, à Pattani, où les militants ont 

été tués mercredi. » 

Lôid®e dôun plan de paix fait son apparition dans lôarticle du Bangkok Post, 

dans la page 4 de la même édition. Les photographies accompagnées de lôarticle, titr® 

« Musulmans : réfléchir au plan de paix de Chaturon »,  qui décrit la scène de 

lô®v®nement et critique la politique du gouvernement concernant le mouvement 

insurrectionnel et la violence dans le sud. Le Bangkok Post pr®sente lôatmosph¯re de 

lôaffrontement et les figures des victimes. Sept images photographiques rendent 

visible ¨ lô®v®nement. La premi¯re image, au centre de la page, pr®sente la dispersion 
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 Armed soldiers stand guard at the entrance to Krue Se Mosque after storming it and killing 32 young 

militants ï JETJARAS NA RANONG 
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des foules autour la mosqu®e en raison de la s®curit® pendant lôaffrontement entre les 

forces de lôordre et les insurg®s. Côest le moment du chaos, excitant et dangereux.  

Trois images en haut de la page, ce sont les images en série. Sur la page de 

gauche, la photographie présente un immense nuage de fumée autour de la mosquée. 

Elle nous permet dôinterpr®ter cet incident comme une sc¯ne de guerre car côest la 

premi¯re fois que les insurg®s se sont pr®sent®s ®videmment dans lôévénement. La 

deuxième photographie présente un soldat devant la mosquée. La photographie est 

prise apr¯s lôaffrontement excitant. La troisi¯me photographie est tr¯s remarquable 

parce quôelle ®voque une image dôun jeune assaillant tu® dans le lieu de combat. Elles 

sont mises côte à côte et fonctionnent de façon dialectique : lôattaque et la r®ponse, la 

cause et la conséquence. 
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Photo 30  Bangkok Post, le 29 avril 2004, p.4 
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CHAPITRE 9  L A REPRESENTATION PHO TOGRAPHIQUE DES 

CIVILS  

 

Pour des meilleurs journaux visuels, les photographies sont reconnues comme 

une partie importante du processus de la production du récit journalistique dans la 

concurrence dôinformation pour les consommateurs. Particulièrement, dans le récit du 

conflit politique, les images photographiques des antagonistes sont toujours utilisées 

pour rendre visible lô®v®nement.  

Pour tenter dôexpliquer la complexité du conflit dans le sud de la Thaïlande, 

les médias ont besoin des protagonistes du conflit et ensuite de leurs actions. Dans le 

chapitre précédent, nous avons montré le traitement photographique des événements 

violents et lôimage de lôaffrontement entre deux pouvoirs opposés (le pouvoir de 

lô£tat et le pouvoir des insurg®s). Il semble quôune personnification des acteurs du 

conflit et les victimes est un moyen possible des journalistes pour montrer ce qui est 

invisible. Devant lôimpossibilit® de construire un visage bien net de lôagresseur 

responsable et coupable du malheur des peuples, selon Charaudeau, « lôinstance 

médiatique se rabat sur une description d®taill®e des victimes, dans lôespoir de faire 

partager aux t®l®spectateur cet ®tat dôimpuissance devant le malheur. »
257

   

Notre vision du conflit identifie toujours les forces armées (les autorités et les 

insurgés) dans le lieu du conflit ou les champs de batailles, mais nous oublions 

dôautres images du conflit (r®sistance, soumission, peur, angoisse, souffrance) dont 

les civils font désormais partie. Dans le cas des journaux thaïlandais, nous constatons 

que les journalistes tombent dans le piège de la théorie du complot et la dramatisation 

du conflit. En effet, au début du conflit (en 2004), les discours des journaux se 

caract®risent par un flou de lôidentification de lôauteur de la violence et par des 

tentatives dôexplication du conflit. Lôanalyse de discours journalistique de notre étude 

montre que les journaux dépendent des informations multiples du gouvernement et de 

lôarm®e. M°me sôils laissent entendre que le moteur principal, le motif cach® des 

actes violents est la volonté séparatiste, le discours dominant du gouvernement, paru 

dans les  journaux, sôinscrit au tour de la faiblesse des insurg®s et le fantasme de 
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 CHARAUDEAU Patrick, et al. La télévision et la guerre: Déformation ou construction de la 

réalité? Le conflit en Bosnia (1990-1994). Paris : De Boeck, 2001, p. 149-150. 
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lôid®ologie s®paratiste. Ici, les journaux tiennent un double discours : de dénonciation 

des militants et de légitimation de lôusage de la force de lô£tat. 

Ce chapitre vise donc à analyser les images photographiques des civils dans le 

champ du conflit dans les provinces islamisées du sud de la Thaïlande. Nous étudions 

la manière dont les photographies des journaux donnent le sens aux lecteurs les effets 

de la violence. Les rôles de la dénonciation et de lôinterpellation de lôengagement des 

journaux, surgissent par les images photographiques, sont questionnés dans cette 

®tude. Notre hypoth¯se est que lôimage photographique des civils constitue aussi les 

discours journalistiques du conflit thaµlandais par lôidentification des civils en tant 

que persécutés, la symbolisation des protagonistes des images et la description des 

légendes. 

Nous traitons les images photographiques des civils concernant quatre 

incidents violents majeurs et importants : lô®v®nement Kreu Se et lô®v®nement Tak 

Bai en 2004 ; lôexplosion dôune bombe ¨ lôa®roport de Hat Yai et la torture des 

marins en 2005. Nous trouvons les manières différentes dont les journaux présentent 

des civils et les discours oscillants des journaux selon le contexte ambigu de chaque 

événement. 

La photographie est dôailleurs parfaitement un instrument ¨ transmettre des 

émotions. Elle apparait comme la caution du crédit, du « dire vrai » par rapport à la 

violence. Selon Sontag, « les photographies constituent un moyen de rendre 

« réelles » (ou « plus réelles è) des choses que les privil®gi®s ceux qui nôont rien à 

craindre pour leur sécurité, pourraient préférer ignorer. »
258

  

Réfléchir la représentation m®diatique du conflit thaµlandais, côest analyser les 

figures de la violence et des protagonistes, encadrés par les images photographiques. 

Notre analyse quantitative des photographies de la presse thaïlandaise montre que les 

photographes visent à présenter les images des autorités, des cadavres et des ruines, 

alors que les civils sont rarement représentés.  

Dans les journaux, nous trouvons que les photographies des civils sont 

organisées en deux séries. La première série comprend les images des effets de la 

violence pour montrer la réalité quotidienne du conflit thaïlandais. Les images de la 

souffrance et de la mort subies par les populations sont présentes. La deuxième série 

concerne les photographies en thème de la sociabilité. A partir de la création du plan 
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de la paix proposé par la Commission pour la réconciliation nationale (CRN) en 2005, 

lôexpression des civils dans le champ de la violence en réclamant la sécurité et la paix 

se présentent de manière croissante sur la couverture des trois journaux.  

Dans la logique de la violence insurrectionnelle, la cible des attentats vise à la 

population faible pour constituer la peur et lôins®curit®. Les civils sont toujours cibl®s 

pour prouver leur force et contrôler les habitants dans les zones du combat. Les 

questions posées ici sont : quôest-ce que voient les photographes ? Comment les civils 

sont-ils présents dans les photographies de la presse ?  

Lôanalyse quantitative des photographies publi®es sur la couverture des trois 

journaux concernant les protagonistes principaux r®v¯le lôint®r°t des photographes et 

des journalistes pour les victimes et les Malais-musulmans. Même si les autorités se 

présentent en grand nombre (40% des photographies du corpus) sur la page Une des 

journaux, les civils sont intégrés cependant dans les autres pages : 12% des 

photographies sont les images photographiques des civils (Bouddhistes et 

Musulmans) et 10,7% sont celles des Malais-musulmans.    

 

1.  La vie en danger dans le lieu du conflit  

 

La vie en danger est illustrée dans les photographies de presse. La cible dôun 

attentat ne vise pas seulement les autorités, mais aussi les civils. Les photographies 

du Bangkok Post, le 8 janvier 2004, illustrent la vie des enfants dans la situation de la 

violence. La première photographie ®voque lôimage des gar­ons entourant deux 

paramilitaires. Lôimage pr®sente les ic¹nes qui nous font connaître des sens opposés : 

les armes légères qui symbolisent la guerre et les enfants ®tant lôespoir de la paix.  

La deuxième photographie présente une fillette musulmane étant dans la classe 

temporaire ¨ lôext®rieur du b©timent dôune ®cole incendi®e. Son regard vise au 

photographe, d®passant un policier en arme restant debout derni¯re elle. Lôangle de 

prise de la photographie focalise le visage de la jeune fille et le pistolet du policier. Il 

repr®sente le sentiment de peur du peuple. Côest la peur de deux forces oppos®es : les 

insurgés et les autorités.   
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Photo 31  Bangkok Post, le 8 janvier 2004, p.3 

 

Quelques jours plus tard, le matin du 22 janvier, dans la province de Yala, 

deux moines bouddhistes sont attaqu®s par des hommes arm®s pendant quôils 

sortaient accepter de la nourriture comme un rite quotidien religieux. Lôun est bless® 

et lôautre est mort. Deux jours plus tard, le 24 janvier, un moine bouddhiste est 

attaqué également dans la province de Pattani. Ces incidents ont choqué des 

habitants, notamment les bouddhistes qui sont des minorités dans cette région. Le 

Thairat et le Matichon suivent lô®v®nement tout au long de la semaine, alors que le 

Bangkok Post  rapporte cet incident dans un seul article du 23 janvier.       

Le lendemain de lô®v®nement de lôassassinat des trois moines bouddhistes, on 

a r®alis® quôune cible de lôacte violent inclue un symbole du bouddhisme. Le 24 

janvier, le Thairat a publié lôarticle titr® « Le sud flamboyant : un moine bouddhiste 

est égorgé par un bandit ignoble. ». Le journaliste condamne les agresseurs inconnus. 

La photographie du Thairat illustre le visage de la victime et la cérémonie des 

fun®railles. La l®gende souligne lôid®e de la vie menac®e des minorit®s bouddhistes 

en précisant : « La police suppose la tentation de créer le conflit religieux. »  
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Photo 32 Thairat, le 24 janvier 2004, p.1 

 

La vie en danger des habitants bouddhistes et musulmans est illustrée dans les 

photographies des trois journaux, mais de manières différentes. Regardons la 

photographie du Matichon, le 26 janvier 2004, elle présente deux moines bouddhistes 

acceptant la nourriture  dans le centre-ville de Yala, tandis que deux policiers, en 

arrière-plan, les accompagnent pour assurer la s®curit®. Côest une activité quotidienne 

anormale des moines bouddhistes et des villageois bouddhistes qui sont menacés par 

des acteurs violents. Concernant la légende, nous trouvons le sentiment de 

lôinqui®tude par rapport à la situation de la violence. La vie dans la peuir est présente 

ainsi :  

« Les policiers municipaux de la province de Yala ont escorté les moines 

bouddhistes du temple Muang Yala, dans la matinée du 25 janvier. En effet, 

un groupe, avec des couteaux, ont attaqué trois moines bouddhistes et les ont 

tués. La collecte de nourriture des moines bouddhistes dans cette région sera 

suspendue jusquô¨ ce que la situation ind®sirable soit résolue. »    
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Photo 33 Matichon, le 26 janvier 2004, p.1 

 

 Aussi que la photographie du Bangkok Post, le 30 octobre 2004, titrée « 

Escorte religieuse armée », dans laquelle les résidents de la communauté bouddhiste 

de Khok Pho se rassemblent pour célébrer la fête religieuse traditionnelle symbolisée 

de la fin de Vassa.
259

 La plupart des personnes photographiées sont les femmes et les 

personnes âgées, avec le geste calme, alors que les soldats ont mis en garde autour de 

filet.  

 Même si le Bangkok Post ne publie pas lôimage de lôincident violent, il 

souligne encore lôatmosph¯re de lôins®curit®. Les ic¹nes dans la photographie (les 

soldats et les habitants bouddhistes) présentent les sujets des énoncés de la 

photographie : la protection des bouddhistes. La légende est ainsi :  

 

« Les résidents du district de Khok Pho, à Pattani, accompagnés par les 

soldats arm®s, prennent part ¨ un traditionnel óLak Phraô, le d®fil® marquant 

la fin de Vassa. »  

 

                                                 
259

 Le Vassa est une période des trois mois lunaires pendant laquelle les moines bouddhistes 
abandonnent leur vie dôerrance pour prendre une r®sidence fixe. Cet ®v®nement marque la fin de la 
p®riode confinement des moines dans les temples. Voir ñVassa (Rains Retreat) and Kathina (Robe 
Offering) Ceremonyò. Derni¯re r®v. en juillet 2013. Disponible sur lôinternet : 
http://www.viet.net/anson/ebud/ebdha086.htm 

http://www.viet.net/anson/ebud/ebdha086.htm
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Photo 34 Bangkok Post, le 30 octobre 2004, p.1 

 

On peut voir que le thème des photographies est le même si on compare cette 

image avec dôautres en consid®rant les ic¹nes et lôanalogie des images 

photographiques. Considérons la photographie du Bangkok Post, publiée le 8 janvier 

2004, nous trouvons les icônes identiques : deux protagonistes principaux (les 

autorités et des musulmans). Mais nous trouvons que leurs attributs et leurs visages 

dans les deux images du Bangkok Post se différencient de ceux dans la photographie 

du 30 octobre 2004. Les bouddhistes et les musulmans sont protégés par les autorités 

mais les musulmans (les enfants musulmans) se postent dans le sentiment de peur. Le 

photographe choisit de présenter ces images de manière différente. 

Alors que le Thairat et le Matichon réfèrent à lôexplication de la part des 

policiers dans le sens que les insurgés ont lôintention de créer le conflit religieux 

entre les bouddhistes et les musulmans, le quotidien Bangkok Post choisit de ne pas 

proposer ce sujet. Le Matichon ne présente pas aussi exactement lôimage du conflit 

mais sa précision sur la situation « inquiétante » permet au lecteur dôinterpr®ter et 

dôimaginer le risque de vivre dans ce territoire dangereux. Autrement dit, les 

bouddhistes sont la cible de lôacte violent inspiré par la croyance religieuse différente 

des habitants. 
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Nous constatons que les photographies du Thairat et du Matichon sont les 

messages qui permettent au lecteur dôappr®hender le sens comme ci-dessus. Le 

lecteur comprend le sens de la photographie par le code de connotation comme le 

sens culturel de Barthes. Par exemple, les autorités en uniforme est le premier signe 

de lôÉtat et les morts en vêtement jaune est le deuxième signe du Bouddhisme.  

 

2. La souffrance dans les images photographiques  

 

Rappelons les énoncés des photographies traitées, nous retrouvons deux 

catégories distinctes : lô®nonc® dôaction que montre lôop®ration militaire et lô®nonc® 

qui marque un jugement sur le résultat de leur action. Or, nous observons aussi ces 

photographies dans lesquelles sont présents les états de la souffrance et de la mort liés 

aux actes violents. Cette analyse montre surtout les thématiques des images 

photographiques qui dévoilent des valeurs des photographes et des journalistes. Le 

thème de la violence physique occupe la plupart des photographies des événements 

passant par les images des morts et des blessés, alors que la douleur des proches des 

victimes ont présente également souvent.  

Cependant, à partir de la création de la Commission pour la réconciliation 

nationale (CRN), le thème de la paix sôaccro´t dans lôespace des m®dias. Ces données 

quantitatives montrent globalement de la présence des civils dans les photographies, 

mais il faut une analyse qualitative sur le sens donné et la représentation des civils au 

fur et à mesure du peuple affecté par la violence. Les victimes sont témoins de la 

véritable violence, alors que les gestes, les attributs des musulmans donnent 

lôintelligibilit® du conflit entre lôÉtat et les minorités musulmanes. 

Dans la mesure où la photographie provoque une identification symbolique du 

lecteur, elle ne fonctionne pas sur seulement sa compréhension de la situation de la 

violence, mais aussi sur le sens caché sous la composition des plusieurs signes. Côest 

le cas du Thairat, le 30 avril 2004, publiant les photographies en série des 

affrontements entre les forces de lôordre et les assaillants musulmans dans trois 

provinces de lôextr°me sud du pays. Lôarticle du Thairat portant sur la scène du 

combat sôintitule ç 107 personnes ont été tuées, Panlop est soudainement déplacé.». 

Il sôaccompagne des photographies des cadavres et des proches des victimes. Dans le 
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texte, le journaliste décrit la scène excitante des attaques et de lôaffrontement entre 

les forces de lôordre et les assaillants musulmans.  

En couverture du Thairat, la photographie en gros plan évoque une famille 

dôune victime. Les visages attristés des proches du mort interpelle la compassion du 

lecteur. Lôimage photographique de la victime en uniforme de police, tenu dans les 

mains dôune dame, symbolise sa mort en devoir. La l®gende pr®cise :  

 

« Pol.L.Cpl. Narongchai Poldej, âgé de 21 ans, est décédé dans 

lôaffrontement avec des bandits à Pattani. Ses parents et ses proches 

viennent de récupérer le corps pour les funérailles qui auront lieu à la 

province de Saraburi. »  

 

Lôidentification des personnes et de lôobjet photographi®s dans la photographie 

montre  les civils et le représentant de lô£tat affectés par lôacte violent. Dans lôarticle 

dont le chapeau intitulé « Consacrer sa vie è, le journaliste d®crit lôatmosph¯re de la 

douleur : «Le cercueil est couvert du drapeau. Des policiers et des membres de sa 

famille sont venus pour lui rendre un hommage. (é) Tous sont lôatmosph¯re de 

tristesse. » La signification de la mort dans le discours rapporté du Thairat souligne 

dôailleurs sur la mort consacr®e pour la nation : « Nous avons sûrement soufferts mais 

nous sommes fiers de lui parce quôil a consacr® sa vie pour la nation, a dit le p¯re. »       

  

 

Photo 35 Thairat, le 30 avril 2004, p.1 
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Le photographe a choisi son angle de prise de vue sur les proches de la victime 

pour amplifier la sympathie au lecteur. Mais cela nôest pas le cas de la photographie 

de la mort des assaillants publiée sur la couverture du Thairat de lô®dition du 

lendemain. En couverture du Thairat, le 1 mai 2004,  cinq photographies et deux 

articles sur lô®v®nement Kreu Se sont publiés. Le titre Une précise la supposition des 

effets de lôincident violent : «Des Milliers de jeunes, avec des bandeaux rouges sur la 

tête, se sont rassemblés encore pour créer des désordres. ». Les photographies 

pr®sentent lôimage dôun militant arr°t® en montrant la sc¯ne de lôattaque contre les 

postes de la police, des proches dôune victime (un policier tu® dans lôaffrontement), 

de la prière pour la paix des musulmans devant la mosquée Kreu Se, et lôenterrement 

des dix militants non-identifiés qui sont tués dans le même événement.  

En ce qui concerne la photographie de la mort des assaillants, nous trouvons 

lôimage floue de la mort. Sans aucune proche des morts, la cérémonie des funérailles 

est organisée simplement par certains des villageois musulmans dans une 

communauté musulmane de la ville de Pattani.  Les visages calmes des personnes 

photographiées ne rendent pas autre chose que la mort « indifférente ». La légende de 

la photographie intitulée « Lôenterrement des bandits » identifie les morts comme 

« terroristes » :  

 

« Les autorités et les chefs musulmans dans la province de Pattani sont en 

train dôenterrer les corps des terroristes qui ont été tués dans les 

affrontements avec les forces de lôordre. A cause de lôabsence des proches 

des morts, lôenterrement a eu lieu au cimeti¯re Totayoh, dans la province de 

Pattani. »      

 

 Dans le cas où les morts sont identifiés comme agresseurs, les images 

photographiques des proches des morts ou leurs histoires sont rarement trouvées dans 

les m®dias. Il nôy a ni t®moin ni famille des assaillants. Personne ne veut se pr®senter 

ou °tre li® aux rebelles. Lôimage de la mort des militants est alors lôimage de la mort 

en silence. 

Lô®motion dans lôimage photographique représente ce que voit le photographe : la 

victime. Dans lô®v®nement Kreu Se, la représentation photographique des victimes est 
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construite autour des images des proches des autorités en deuil. Nous ne trouvons aucune, 

par contre, lôimage dô®motion de la part des proches des assaillants.  

  

 

Photo 36 Thairat, le 1 mai 2004, p.1 

 

Mais apr¯s lôassaut des musulmans contre le camp militaire ¨ Narathiwat en 

janvier 2004 et lôaffrontement entre les assaillants et les forces de lôordre ¨ la 

mosquée Kreu Se en avril, la publication des images photographiques des Malais-

musulmans ®volue consid®rablement dans les journaux. Concernant lô®v®nement Kreu 

Se, cet incident provoque une hypothèse sur la révolte du mouvement séparatiste. Il 

séduit les journalistes à rapporter les histoires des minorités musulmanes dans les 

trois provinces du sud de la Thaµlande. Suite ¨ lôincident, entre le 29 avril et le 5 mai, 

nous avons enregistré 14 photographies sur la couverture du Thairat, 11 

photographies du Matichon et 6 photographies du Bangkok Post. La plupart des 

photographies publiées se concentrent sur la scène du combat et les cadavres. 

 

3. La vie normale après la tragédie Krue Se 

 

Une semaine après lôaffrontement, le Matichon a publié, le 5 mai 2004, les 

photographies en série des musulmans. Elles montrent les activités quotidiennes des 
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villageois musulmans qui habitaient à côté de la mosquée Kreu Se où est le champ du 

combat entre un groupe armé musulman et les forces de lôordre. Les enfants et leur 

père dont les visages souriants se présentent dans la photographie du Matichon 

accompagn® lôarticle titr® ç Pattani après la tragédie ». Nous avons des autres 

photographies dans lesquelles les activités professionnelles représentent la vie 

normale des habitants dans la zone rouge. Si la photographie a pour objectif de « faire 

croire », ces photographies visent à faire croire le lecteur que ce terrain du combat le 

28 avril 2004 est devenu calme. Il nôy a ni lôexpression de la col¯re ni le sentiment de 

la peur des musulmans. Ainsi, les photographies représentent la coupure entre 

lô®v®nement pr®sent et le contexte ant®c®dent.  

 

 

Photo 37 Matichon, le 2 mai 2004, p.5 
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Photo 38 Matichon, le 2 mai 2004, p.5 

 

Alors que les photographies du Matichon ont construit le discours de la vie en 

sécurité qui sépare les musulmans du contexte de la violence, la photographie du 

Bangkok Post, publiée le 1 mai 2004, montre cependant la vie instable des 

musulmans. Elle présente le rassemblement des musulmans devant la mosquée Kreu 

Se, le lieu de lôaffrontement cruel, pour une prière de la paix. La photographie nous 

enseigne que la violence a ®t® l¨ et demeure encore l¨, côest la raison pour laquelle la 

poursuite de la paix doit prendre en compte.  

Lôarticle du 1 mai 2004, titr® « Les policiers suivent une enquête aux foyers 

des militants morts. », rapporte la création de lôunit® de la police charg®e dôenqu°ter 

sur les attaques des militants dans les provinces de Pattani, Songkla et Yala afin 

dôapporter plus de suspects ¨ la t©che. Ils se pr®parent alors pour la possibilit® dôune 

vengeance des militants.  

Le discours rapporté du Bangkok Post, en citant lôexplication du Chef de la 

police sur le motif des assaillants liée au séparatisme, montre la situation inquiétante 

dans le sud du pays : « C'est évident qu'ils se battent pour libérer la terre liée aux 
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lignes religieuses, Pol.Gen. Kowit a dit.»
260

 Lô®v®nement du 28 avril, ce nôest pas 

lôincident criminel. En effet, selon un policier cit® dans lôarticle, les groupes arm®s 

musulmans sont bien organisés et entrainés. Les feuilles en Yawi (le malais sô®crit en 

graphie arabe), trouv®es dans les lieux de lôaffrontement, indiquent la r®clamation de 

lôind®pendance. De plus, lôarticle rapporte le taux ®lev® de lôengagement de 

lôassurance. Lôarticle repr®sente le sentiment de lôinsécurité des habitants dans les 

trois provinces du Sud.  

Alors que lôarticle pr®sente lôanalyse de la r®volte du mouvement s®paratiste et 

lôins®curit® dans cette r®gion, la photographie accompagn®e de cet article montre 

lôimage de la pri¯re des musulmans devant la mosquée Kreu Se pour réclamer la paix. 

La légende précise :  

 

« Des centaines de musulmans se sont rassemblés hier à la mosquée Krue Se 

dans Pattani pour prier pour la paix au lendemain du bain de sang. Les 

forces de sécurité ont tué plus de 30 militants tenus à l'intérieur. »
261

  

 

Nous constatons que lôimage photographique du Bangkok Post ne complète 

pas le contenu de lôarticle, elle refl¯te cependant le discours de lôinqui®tude du 

journaliste sur la situation.   

 

                                                 

260
 This is the evidence that they are fighting for a separate land on religious lines, said Pol. Gen. 

Kowit. 
261

 Hundreds of Muslims gather yesterday at Krue Se Mosque  in Pattani to pray for peace in the 

aftermath of Wednesday bloodbath. Security forces killed more than 30 militants hold up inside. 
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Photo 39 Bangkok Post, le 1 mai 2004, p.2 

 

4. Le drame de Tak Bai : la représentation photographique du 

conflit identitaire   

 

Le conflit nôa besoin pas toujours des images de la violence, mais ces images 

nous permettent de percevoir le conflit. Lôacte violent de lô®vénement Tak Bai 

représente nettement le conflit entre les autorités et les Malais-musulmans dans cette 

région.  

Le 25 octobre 2004, quelques trois mille Malais-musulmans se rassemblent 

devant le poste de police de Tak Bai, dans la province de Narathiwat pour réclamer la 

libération de six responsables locaux musulmans qui ont été arrêtés il y a huit jours 

dans lôaffaire de lôoffre leurs armes aux insurg®s. La n®gociation entre des 

manifestants et des autorités a échoué. Les forces de sécurité ont ouvert alors un 

dispersement de la foule par des gaz lacrymog¯ne, dôun jet dôeau, et surtout, des 

armes. En conséquence, six manifestants ont été tués et trois autres ont péri noyés 

dans un canal proche des lieux du drame. Mais le pire était à venir. Lorsque lôarm®e a 

entassé quelque mille personnes dans des camions pour les conduire à une base 

militaire située à Pattani, plus de cinq heures de route. Dans le mois de Ramadan, des 

manifestants en jeûne se sont couchés les uns sur les autres, les mains liées, durant 
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plusieurs heures du d®placement. Lendemain, le 26 octobre 2004, lôarm®e a d®clar® 

que soixante-dix-huit personnes sont mortes asphyxiées.  

Ce double incident dans la tragédie de Tak Bai nous permet de remarquer la 

réaction différente des médias, notamment des trois journaux de cette étude. Les trois 

journaux r®pondent soudainement ¨ lô®v®nement. Nous voyons les discours diff®rents 

des trois journaux dans les titres, la mise en page et les photographies.  

 

4.1 Les manifestants vis-à-vis des forces de lôordre  

 Les trois quotidiens consacrent les images de la dispersion dôune foule ¨ la  

Une du 27 octobre 2004. Ces images relèvent  de trois registres : lôatmosph¯re de 

désordre,  lôusage de la force de lô£tat et la r®action des musulmans. On compte 70 

photographies sur ces thèmes, publiées entre le 27 octobre et le 2 novembre 2004. 31 

dôentre elles (44,3%)  pr®sentent les images des forces de lôordre, alors que 17 

photographies (24,2%) montrent la souffrance des manifestants et la douleur des 

proches des victimes.   

En couverture du Thairat, lôarticle titr® « Couvre-feu déclaré en 8 districts, 

300 manifestants arr°t®s, 6 morts consacr®s dans le dispersement dôune foule », 

sôaccompagne de deux photographies pr®sentant lôaffrontement entre les autorités et 

les manifestants. Le Thairat rapporte la chronologie des incidents à partir du 

rassemblement de la foule, la négociation entre les manifestants et les autorités, la 

dispersion de la foule, jusquô¨ lôarrestation et la transportation des manifestants au 

camp militaire Ingkhayuthaborihan, à Pattani. La première image en haut de la page 

Une pr®sente les forces de lôordre comme protagonistes principaux en utilisant leurs 

forces à pour contrôler la foule.  

La seconde photographie en gros plan montre les nombreux manifestants, la 

moitié du corps nu, étant couchés à plat ventre au sol, au bord de la rivière Kolok. En 

arrière-plan, lôimage d®voile les soldats arm®s qui mettant en garde la foule. Ces deux 

images jouent à la fois sur lôidentification et sur la culpabilisation puisque lôangle de 

prise de vue montre un rapport de force entre les acteurs de lôimage. Il sôagit ici dôun 

plan dôensemble repr®sentant des soldats qui font soumettre deux hommes couch®s ¨ 

plat ventre au sol. Ce rapport de force sôarticule autour du sens du pouvoir et de 
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lôimpuissance, de lôinjonction et de la soumission. La culpabilisation comme auteur 

du désordre est soulignée par les légendes des deux images :  

 

« Les soldats ont arrêté des manifestants qui ont été soumis en mettant 

ventre ¨ terre, serrant leurs mains dans le dos, apr¯s quôils avaient eu cr®® 

des désordres. » ;  

« Les forces de lôordre montent la garde pour contr¹ler des centaines 

dôagitateurs de d®sordres qui tentent de fuir au bord de la rivière Tak Bai, à 

Narathiwat. » 

 

Photo 40 Thairat, le 27 octobre 2004, p.1 

 

Photo 41 Thairat, le 27 octobre 2004, p.1 
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Nous constatons quôil y a un lien entre les photographies sur la couverture du 

Thairat et les photographies dans les autres pages. Ce lien fonctionne comme 

lôexplication de la repr®sentation des forces de lôordre et leur acte. Dans le Thairat, à 

la page 12, les photographies en série évoquent les images des acteurs militaires et 

des manifestants musulmans. La première photographie, titrée « Le commissariat de 

la police est encerclé », montre la foule qui fait face aux forces de lôordre. La l®gende 

affirmait : 

 

« A peu près deux mille manifestants dont la plupart sont adolescents ont 

envahi le commissariat de la police de Tak Bai, à Narathiwat, le matin du 25 

octobre. Ils ont réclamé la libération des six officiers locaux qui ont eu offert 

auparavant les armes aux insurgés. Cet incident a fait six morts et des 

centaines de blessés. »     

 

Cette image ne nous permet pas dôapercevoir les d®tails mais elle pr®sente 

lôatmosph¯re du lôaffrontement entre les deux partis. Lôangle de prise de vue et le 

plan dôensemble choisis par le photographe du Thairat dominent la vue et la position 

du lecteur en derni¯re du camp des forces de lôordre. Côest-à-dire, dans cette image, le 

lecteur fait face ainsi aux manifestants étant en colère. 

   

 

Photo 42 Thairat, le 27 octobre 2004, p.12 
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La plupart des photographies du Thairat pr®sentent lôincident de la dispersion 

de la foule. Les images concernant lôusage de la force des autorit®s repr®sentent la 

légitimité de lôarm®e et du gouvernement en r®primant le contre-pouvoir des 

manifestants musulmans.  Les articles du Thairat et les légendes des photographies ne 

donnent pas seulement la description de la sc¯ne de lôaffrontement et lôexplication de 

lô®v®nement, mais repr®sentent le support du pouvoir de lô£tat ; par exemple 

lôappellation de certains manifestants comme  suspects des affaires de lôinsurrection, 

ou justifier la r®pression de la foule comme lôacte rigoureux contre des agitateurs de 

désordre.   

 

 

Photo 43 Thairat, le 27 octobre 2004, p.12 

 

Légende 1(gauche) :  « Contrevenir   - Les manifestants essaient de se 

lib®rer de lôarrestation des forces de lôordre. » 

Légende  2 (droite) :  « Séparer des manifestants - Les policiers et les 

soldats tentaient de séparer des manifestants blessés pour les transférer à 

lôh¹pital. » 
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Photo 44 Thairat, le 27 octobre 2004, p.12 

 

Légende : « Lôop®ration rigoureuse - Les manifestants, dont la plupart 

sont jeunes et ont lôair inconscients, sont mis à la terre devant le 

commissariat de police de Tak Bai. Quelques-uns sont dans la condition 

semblable en droguée. » 

 

En couverture du Matichon, le 26 octobre 2004, le titre Une évoque le nombre 

de morts et de blessés dans le dispersement des manifestants à Tak Bai : « La 

manifestation dans le Sud ; six morts et vingt bless®s. Le dispersement violent dôune 

foule ! Lôincendie volontaire des ®coles en riposte. » Lôarticle rapporte ®galement la 

chronologie de lôincident en montrant trois photographies : la première photographie, 

le même angle de vue de la photographie du Thairat, pr®sente lôimage des 

manifestants couch®s ¨ plat ventre au sol en signe de soumission et dôimpuissance. ê 

lôinverse, cette image repr®sente surtout le pouvoir des acteurs militaires comme la 

légende précise : 

 

« La dispersion de la foule : Les forces de lôordre ont arr°t® près de trois 

cents  manifestants, le 25 octobre,  qui se rassemblaient devant le 

commissariat de  police de Tak Bai, à Narathiwat, pour réclamer la 

libération des six suspects arrêtés. » 
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Photo 45 Matichon, le 26 octobre 2004, p.1 

   

Il est considérable que le Matichon est le seul quotidien qui a publi® lôimage 

de la manière que les manifestants étaient transportés au camp militaire dans la soirée 

de ce jour. Elle présente les manifestants couchés les uns sur les autres dans le 

camion, sous le contrôle des soldats. Cette action a fait ainsi quatre-vingt morts. Cette 

image a été publiée dans la page 12 du Matichon du 26 octobre 2004, mais elle a été 

republiée à la Une le lendemain après la déclaration du bilan officiel des morts. 

Lôarticle du Matichon du 27 octobre 2004, titré « La situation tendue lors du 

décompte des morts touche soixante-quatorze. Selon les autorit®s, côest pour cause de 

lôasphyxie. è, rapporte lô®v®nement tragique et la mise en cause de la mort. 

Lôapparition de cette image dans le temps diff®rent change lôinterpr®tation du lecteur 

sur ce drame : le succ¯s des autorit®s dans la dispersion de la foule devient lôerreur de 

lôarmée en traitement des manifestants. Cet incident accélère la colère des musulmans 

et fait sô®tendre le conflit dans le sud de la Thaïlande.  

 


